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DON SEBASTIEN 

c 

Le temps s’écoulait dans cette suite d’oc- 
Cupations, sans que le roi de Portugal s’a- 
perçût de sa marche j les mois s’écoulaient 
comme les heures, lorsqu’une nouvelle, 
source dé bonheur s’offrit à lui ; il devint 
père. 

1 La naissance d’un enfant est de peu 
d’intérêt pourceux qui n’ont jamais connu 
la douceur d’un lien aussi sacré 5 mais 
celui qui aime à contempler l’innocence 
sous sa pins pure forme, lé charme du 
sourire de l’enfance, l’attrait dé ses ca- 

5 * f 

resses, de sa confiance,, de son sommeil 5 
celui qui possède un enfant et; le chérit, 
celui-là seul peut juger de la joie d’un 
père et d’une mère en ce moment. 

■ Lorsqn’Aziek tint son enfant dans ses 
bras, un nouveau sentiment de bonheur 
remplit tout son être; il 'lui semblait * 
qu’elle possédait mieux encore son Sébas- 
3 . 1 
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tien; elle l'aimait dans son enfant; et 
aucune idée relative à elle-même ne se 
mêlait à la félicité qu’elle éprouvait. 

Son émotion avait pénétré le cœur de 
son époux; il contemplait avec délices sa 
femme, son enfant^ toute idée étran- 
gère à ces deux* êtres chéris était loin 
de sa pensée; dans leur bonheur se trou- 
vaient le seul but où il aspirait et le com- 
plément de. ses dcsirs. . . . ; 

Lorsque G-aspard embrassa la petite 
Blanche , ses yeux se mouillèrent de lar- 
mes; et, oubliant que la prudence de son 
maître avait exigé qu’il s’abstînt de toute 
marque extérieure de respect,; même dans 
leurs relations particulières , il serait à ge- 
noux , et s’écria avec chaleur : -—Ce noble 
enfant est-il destiné à vivre dans l’obs- , 
curité ? O Sire! devons-nous toujours vi- 
vre ici, exilés loin de notre’ patrie? 33 

— Non, Gaspard; j’espère finir mes 
jours aux lieux qui m’ont vu naître, et 
laisser ma fille régner sur. le Portugal et 
dans le cœur de ses sujets ; mais je ne 
veux pas, par trop de précipitation^ être 
une seconde fois. la. cause de ma ruine. 
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L’heure n’est pas venue ; attendons-la 
avec confiance , et répandons la semence , 
pour recueillir au temps de la moisson* 
Les premières années de ma fille doivent * 
être données au repos et à l'instruction. » 
— Les premières /muées! » reprit Gas- 
pard en palissant* 

. — Je ne dis pas positivement des an- 
nées : il est impossible de fixer de ternie. 
Peut-être la Providence en ordonuera-t- 
clle autrement , et quelque heureux chan- 
gement dans la politique de l’Europe 
m’ouvrira la route du Portugal. Mais ja- 
màis je ne songerai à recouvrer mon trône 
en. marchant sur les corps sanglans de 
mes sujets , et au milieu de scènes de dé- 
vastation et d’horreur. O Gaspard !, mon 
cœur a reçu une blessure qui ne sera jar 
mais guérie, une blessure qui m’eu fait 
redouter une autre du même genre ! « ; r 
Le souvenir des maux que j’ai attirés 
sur; le Portugal, arrête mon bras lorsque 
je voudrais punir l’oppresseur j uiais quelle 
lutte ! que de proscriptions ! Si, dominé 
par mou impatience, je..*»... Non^ qu’il 
n’en soit plus question} compte sur l’a- 
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mour qne je porterai toujours au peuple 
que j’ai gouverné} et sois assuré que je 
n’oublierai jamais les. droits de ma fille, jj 
G aspard reconnut, dans le ton dont ces 
paroles furent pronon cées , son maître et 
son souverain. Il s’mcjina profondément, 
et demeura en silence. 

Aziek, voyant qu’il craignait d’avoir 
blessé le Roi , tourna sur lui un regard 
plein de douceur , et dit : — «. Il est hono- 
rable pour tous; les deux d’avoir des idées 
différentes sur ce mente sujet r mon Sé- 
bastien parlerait comme Gaspard , ' s’il 
n’était' pas Sébastien. « A cea mots , des 
marqnéadf attendrissement mouillèrent les 
joues du bon Gaspard} il réunit les mains 
des maîtres qu’il chérissait, et les baisa , 
avec' transport; • - • * 

Dès ce moment , la* petite « Blanche de- 
vint l’objet de l’intérêt général. De Castro 
la contemplait comme la future souveraine 
du Portugal, et chaque fois que ses re- 
gardss’arrêtaient sur elle, son esprit aiv 
tieipait sur l’avenir}, et se perdait dans une 
fbu le de conjectures* ' • ' * f,i) ' i 

Chaque vaisseau qui arrivait de l’Eu- v 
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ropé apportait des nouvelles qui trou- 
blaient la paix dont jouissait Sébastien,, et; 
le faisaient réfléchir profondément. Au-i 
cuu rayon d’espoir ne s’offrait aux regards 
abattus des malheureux. Portugais. La 
Franqe était troublée par ses divisions in-, 
testines. L’ Angleterre .souffrait de la lutte 
qu’elle avait à souteuir contre les enne- 
mis du dehors et. les méconteps de l’in-» 
teneur. Rome avait épousé la cause de 
Philippe contre ses sujets des Pays-Bas , 
où l’assassinat du prince d’Orange («dont 
le roi d’ Espagne avait payéles meu rtriers ), 
laissait. l’Etat sous le gouvernement d’un 
prince trop . jeu ue pour avoir toute la pru- 
dence qui était nécessaire dans ces con- 
jonctures difficiles. . . >. .M>i- , . - 

Quelle était alors la cour qui pouvait 
offrir un asile à un mi fugitif, et lui four- 
nir des secours? - *. / . u"* 

- Ces réflexions étaient souvent le sujet 
de discussions profondes avec don Emma- 
nuel ou Gaspard. Sébastien ne regrettait 
sou pouvoir et son rang que pour sa Elle $ 
et souvent même il se félicitait d’avoir 
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assez de loisir pour pouvoir cultiver dans 
la retraite les heureuses dispositions que 
lui avait accordées la nature. 

» Blanche unissait aux formes élégantes 
et aux traits charmans de sa mère, la blan- 
cheur du beau teint de son père $ • elle 
avait été accoutumée à partager les jeux 
des jeunes Indiens, et, comme eux, elle 
était forte, agile et légère. • u : J i . 

Quelquefois, couronnée de. roses, elle 
conduisait les danses de ses. compagnes, 
ou attachait le fidèle etdocile Baremel avec 
des chaînes de fleurs , et fuyait , en jouant, 
dans la prairie. Sébastien se plaisait, à re- 
trouver dans son joli visage les traits de 
sa bien-aimée ; ses grands yeux noirs n’a- 
vaient encore exprimé que deux sentimens, 
le plaisir et la bienveillance. , 

- . Gaspard et Baremel étaient ses compa- 
gnons chéris. A la voix du premier, elle 
quittait ses jeux pour aller visiter les plan- 
tations ou grimper sur les rochers, et l’en- 
tendre discourir sur l'ancien monde et 
ses habüensK .-c*» 

..Gaspard songeait seul ement à la prépa- 
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rei* au rang auguste ou il espérait qu’elle 
serait placée , et il étudia lui-même , pour 
pouvoir l’instruire. 

r L’histoire de son pays, et celles des 
autres contrées de l’Europe, lui étaient fa- 
milières; il rassembla les livres qui trai- 
laientde leurs lois et de leurs coutumes; 
il chercha à se rappeler ce que son grand- 
père et ses oncles lui avaient appris du 
règne de Charles-Quint , et de ces temps 
où l’Europe fut témoin de la rivalité qui 
divisa deux puissans monarques. - ’ • ' ' 

- Dans les infortunes de François I. er , il 
trouvait un parallèle à faire avec celles de 
son souverain ; il espérait le voir un jour, 
rendu à ses sujets, reprendre, comme lui, 
sa couronne. • . ' 1 

Souvent il portait sa jeune élève sur 
une haute montagne , d’où il lui montrait 
la mer, et lui faisait la description de 
l’heureuse contrée qu’elle verrait après 
l’avoir- traversée. Blanche l’écoutait- avec 
plaisir , et déjà; faisait Je plàii de son dé- 
part de Cachoeira. Elle devait emmener 
les enfans, parce qu’ils étaient les compa- 
gnonsdeses jeux. Leurs parens ne pouvaient 
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pas rester en arrière, autrement ses amis 
seraient malheureux. Les vieillards les 
accompagneraient; car, sans eux, ils pé- 
riraient par manque de soins ou de nour- 
riture. Bafemel, le cher Baremei , lui 
avait appris que chacune de ses jeunes 
amies devait avoir aussi un animal favori à 
emmener avec, elle ; énhn , elle multipliait 
tellement ses compagnons de voyage, que 
Gaspard fut obligé de convenir qu’il fau- 
drait un bâtiment plus grand que 1 arche 
de Noé , pour contenir toute la colonie. 

Blanche abandonna totalement cette 
idée ; car la curiosité était chez, elle un 
sentiment faible en comparaison de ceux 
deraffeelion; elle aimait les bons Indiens, 
et l’attrait de la nouveauté ne pouvait 
compenser la peine qu’elle éprouvait à les 
quitter pool* toujours. * ■ c 

Contente de sa situation , tour à tour oc- 
cupée et amusée, passion née pour aes pa- 
reus elle ne trouvait point de vide dans 
les jours qu’elle paissait à Cachoeira; i’in- 
nocence , la gaîté et l’amitié les embellis- 
saient.' 
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CHAPITRE XLYII. 

. . * - ' • * - t • - . • • **-.** 

B . . . . ., "■ 

l anche avait atteint sa septième ànnee , 

lorsqu’il arriva un événemeatqui produisit 
de grands changement dans la situation 
de la famille. . . . . . • j 

Une belle soirée d’automne avait ter- 
miné un beau jour (n’était, celui de là 
naissance de Blanche), et il avait çté cèle- - 
bré par ses compagn es aussi bien que leurs 
petits moyens pouvaient le leur permettre* 
Les fruits et les fleurs de leurs jardins 
étaient les seules choses qu’elles pouvaient 
offrir à la fille de leurs bienfaiteurs $ mais 
les tables de mousse chargées de fruits, 
les guirlandes qui s’entrelaçaient dans la 
.verdure, et les fleurs dont elles ornaient 
leurs têtes, offraient un spectacle plus pit- 
toresque et plus varié que les salles des 
plus magnifiques banquets. 

Kara Aziek, fatiguée de la fête , respi- 
rait Fair frais du soir à travers les fleurs 
et les clématites qui formaient un porli- 
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qne à l’entrée de sa demeure. Blanche 
s’ôtait endormie à demi appuyée sur le 
corps de Baremel, qui, ayant eu sa part 
des honneurs de la journée, était couvert 
de fleurs, et fatigué comme sa maîtresse. 
Sébastien, assis a côté de sa femme , lisait 
un poëme intéressant : tout était tran- 
quille autour .(Teu* ; on n’entendait que le 
cri monotone de ces insectes du Brésil , 
qui dispose au sommeil , au lieu de l’écar- 
ter, lorsque l’entrée subite du vice-roi in- 
• terrompit Sébastien . 
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• • ’. . j * * "% • ». « 

•CHAPITRE XLVIII. 

■»•*•.*» ' ' ' « 

L’agitation de' don Emmanuel annon- 
çait' qu’il apportait des nouvelles impor- 
tantes. — Que venez- voua m’apprendre? » 
s’écria Sébastien en s’avançant vers lui. ; 

-Que je suis rappelé. Je ne suis plus 
au Brésil qu’un simple citoyen. Un nou- 
veau gouverneur vient de débarquer, et 
le vaisseau qui l’a amené apporte des let- 
tres de n>a sœur Médina-Sidonia , qui at- 
tend mon retour. » 

. Aziek pâlit , et s’écria d’une voix trou- 
blée : —Ne dites pas que nos jotfrs paisi- 
bles sont finis ! ne réveillez pas ses pensées, 
ses désirs ! Les dangers , les inquiétudes 
peut-être la destruction, l’attendent ! Ah, 
mon Sébastien ! tes regards m’apprennent 
. tout ce que j’ai à craindre ! », 

Elle tremblait fortement; ses larmçs 
coulaient en abondance ; ses regards sup- 
plians se dirigeaient alternativement sur 
De Castro et sur son époux. Sébastien la 
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serra contre son cœur ; ses yeux interro- 
geaient ceux d’Emmanuel : l’imagination 
ardente de Sébastien s’élancait vers le 
terme de ses désirs , et il s’écria avec im- 
pétuosité : — Tous êtes rappelé!.... Un 
nouveau vice-roi est arrivé !..... Philippe 
est-il mort ?»•-.. * . . - 

— Non, il n’est point mort; il n’est pas 
même mourant,» s’écria De «Castro, affligé 
de l’erreur où l’avait jeté son émotion . 

Sébastien pâlit. Il se jeta sur le sopha 
«jn’Aziek venait de quitter, avec un tel 
chagrin , que De Castro s'arrêta . 

— Vous voyez combien j’ai peu. réussi à 
dominer mon caractère, reprit le Roi; 
après tant d’années de souffrance , mon 
imagination est aussi impétueuse , mes pas- 
sions son t aussi violentes qu’elles le furent 
jamais— Dites-mpi ce que vous savez sur 
le malheureux Portugal. . . 

— La situation de l’Europe, Sire , re- 
prit don Emmanuel, se présente, pour là 
première fois , de manière à vous offrir 
des espérances. Les Pays-Bas soutiennent 
une guerre heureuse contre • Philippe. 
Leur jeune prince, Maurice se montre di- 
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g ne de son père. 1/ Angleterre s’est dé- 
clarée ouvertement contre l’Espagne; la 
grande armée de Philippe a été détruite 
sur les côtes; Henri de France a été as- 
sassiné; le roi de Navarre, qui est pro- 
testatit, lui succède. E’ Angleterre et une 
partie de la France professent la même 
religion que mon Roi. Ne pouvons-nous 
pas espérer qu’il sera de leur politique de 
placer sur le trône de Portugal un roi 
protestant ? » 

Don Emmanuel s’arrêta , et ses yeux se 
fixèrent sur ceux de Sébastien. Encouragé 1 
par l’ardeur qu’ils exprimaient, il con- 
tinua ainsi : " 

— Ge sont là les espérances qui me 
font bénir mon rappel. Je pourrai m’as- 
surer de la situation du Portugal, et son- 
der le» dispositions de ses habi tans. Après 
m’être éclaire sur cet article , mon in- 
tention est de passer en France et en 
Angleterre, selon que les circonstances' 
me l’indiqueront. Si mon souverain ap- 
prouve mon projet , je présenterai le plan 
d’une quadruple alliance entre les quatre 
puissances protestantes, ce qui ne pourrait 
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pas manquer d’écraser le pouvoir tyran- 
nique qui fait gémir l’Europe, et lui ; 
donner la paix. O Sire ! puissé-je vivre 
assez pour contribuer à vous rendre à 
votre peuple, et voir un prince portugais 
recouvrer une couronne qui a été usur- 
pée depuis si long-temps par l’implacable 
ennemi de toute tolérance ! Je croirais 
alors que ma vie a été bien employée , et 
que j’ai rempli mes devoirs! » • 

En finissant ces mots, De Castro plia 
un genou devant son souverain, et baisa 
respectueusement sa main. Sébastien le 
releva, et lui dit avec ün vif sentiment 
d’affection:-— Excellent ami! je ne trouve 
point d’expressions pour vous remercier. 
Il est encore une personne qui .vous té- 
moignerait sa reconnaissance si l’amour 
ne l’avait pas renduç timide. Que crains- 
tu, mon Aziek? ajouta-t-il en la serrant 
dans • ses bras , jb suis, avec toi. présent,, 
à jamais, également inséparables* dans le 
danger, dans le malheur ou dans la pros- 
périté , sur la terre ou dans une autre vie, 
nous ne nous quitterons plus . [» i • 

Les regards de Sébastieu , le ton de sa 
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voix, ses douces paroles pénétrèrent le ' 
cœur d’Aziek; elle fondit en larmes. — 
Que je puisse; toujours t’avoir avec moi ! 
partager ta destinée! et je ne m’oppose 
pas à tes désirs. » . , i 

— - Sois assurée que tu es le premier ob- ; 
jet qui règne dans mon cœur, ; et après 
toi ma fille ; mais je me dois à mon pays. 
Laisse- moi essayer de travailler à sa dé- 
livrance 5. et au moins n’exige pas que je J 
me refuse à l’espoir que la main du ciel 
parait m’offrir dans ce moment. »' 

— Que prétends-tu donc , mon Sébas- 
tien? veux- tu quitter le Brésil, t’embar- 
quer dans une entreprise hasardeuse , et 
abandonner au hasard ta femme, ton en- 
fant, ton exisleuee? .. H ' 

Cette question fit réfléchir Sébastien ; 
il médita sur le parti qu’il avaità prendre; 
don Emmanuel lui fit entrevoir le dau- 
*ger qu’il y aurait à se confier trop préci- 
pitamment à une des pnissançes del’Ën- 
rope$ et comme ses observations s’accor- 
daient avec le résultat de ses réflexions, 
il convint que la prudence exigeait. qu’il - 
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demeurât encore quelque temps en Amé- 
rique . • ' • • t- 

• Jusqu’au moment où U aurait la cer- 
titude d’ëire reconnu et soutenu par la 
France, l’Angleterre ou la Hollande, il y 
aurait de la folie à abandonner la paisible 
retraite où il vivait ; et il valait mieux 
échapper au soupçon dans une terre éloi- 
gnée, que de traîner une malheureuse 
existence et errer, sous un déguisement , 
de royaumes en royaumes. • » • 

La nuit se passa en discussions, et le 
lendemain 1 Gaspard vint prendre congé 
du dernier vice- roi. • - .* 1 « 

• Lorsque cet ami, fidèle apprit les évé- 

nemens qui paraissaient devoir conduire 
son Roi au but où tendaient tous ses dé- 
sirs, il ne put contenir sa joie , et offrit à 
don Emmanuel de Raccompagner aux ex- 
trémités de l’Europe j s’il le jugeait néces- 
saire. . •• •- • - ï -* ’ *î *' 0 ; 

Sébastien fut touché de cette 'nouvelle 
preuve de son attachement; mais il ne 
pouvait se résoudre à se voir à la fois privé 
de deux amis si chers; et don Emmanuel 
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pensa qu'il serait imprudent de retourner 
dans sa patrie accompagné d’un homme 
connu pour être celui qui avait assuré 
l’existence de son souverain en Afrique.* 

11 dit adieu à Caclioeira avec regret 5 
mais avec un pressentiment de sa gran- 
deur future; et lorsqu’il baisa la main 
d’Aziek, elle lui dit d’une voix trem- 
blante : — Adieu , don Emmanuel ; jus- 
tifiez la confiance que mou cœar a en 
vous , en songeant plus au bonheur de mou 
époux qu’à ceLui de cet ingrat pays qui l’a 
rejeté de son sein. Au nom de Dieu, je 
vous conjure d’étré assure dés vraies dis- 
positions du Portugal, et de la sincérité 
des gouvernemensde* l’Europe , avant d’ar- 
racher mon Sébastien à ce séjour de paix 
et de bonheur, pour le livrer à une scène 
d’orages et de dangers. Je n J ai pas d’am- 
bition pour cct enfant. » [' ■ - ; 

Son expression était si douce , son re- 
gard si touchant , que De Castro en fut 
pénétré; il se pencha vers-la petite Blanche, 
et pressa son liront de ses lèvres. — Cette 
tête charmante, dit-il avec enthousiasme* 
doit porter u»e couronne, et dès à présent 
3. ‘ 2 
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elle promet de l’ôrnpr de toutes les vertus 
royales. Vous ne voulez pas, madame, 
que je trahisse mon pays, eu le privant .de 
ce trésor ? » ' > 

,Un léger sourire parut au milieu des 
larmes d’Aziek ; elle se pencha vers sa 
fille ayee un mélange de plaisir et de peine : 
la plus tendre des mères jouissait de l’hom- 
mage rendu à son enfant. , 

—Vous partez , mon ami , dit Sébastien 
en l'embrassant ; ma destinée est dans vos 
mains. Vous connaissez mon cœur; vous 
savez quels sont les liens qui m’attachent 
à la vie. Autrefois , j’aurais couru à la 
mort avec joie dans le seul espoir de dé- 
livrer mon peuple, et de recouvrer mon 
autorité, pour punir son oppresseur. A 
présent toute mon existence se concentre 
dans les êtres chéris qui font mon bon- 
heur; je ne respire, que pour eux, et ils 
m’ont appris à connaitrè la crainte. » 
L’émotion du Roi devint alors si forte, 
qu’il fut forcé de s’arrêter ; après quelques 
instans de silence, il ajouta : — Songez 
à eux avant de former aucune entreprise ; 
pesez leurs droits , pesez ceux du Portu- 
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gai, et qu’ils soient également balancés; 
jugez :alors ce que je , dois faire; je^veux 
m’en rapporter entièrement à vous ; je suis 
prêt à risquer tout pour mon peuple s’il 
en est digne ; mais je nerveux pas sacri- 
fier *tout à une noblesse capricieuse et in- 
graté " .t i; - , f » » 

Aziek saisit la main de son époux avec 
un vif sentiment de joie. De Castro pro- 
mit* d’agir avec . toute la prudence qu’on 
exigeait de lui et après être convenu de 
l’espèce de chiffres dont il se servirait pour 
correspondre avec le Roi ,:il allait s'éloi- 
gner, lorsque Sébastien l’arrêta, i v • .j .. 
- — - J’ai oublié de vous remettre un pas- 
se-port pour sir Anthouy, cet anneau qu’il 
m’a donné en échange d’une bague qui 
était un présent de mon Aziek; elle lui 
rappellera le chevalier de la Croix ; et peutr 
être, à la faveur de; ce témoignage, vous 
pourrez avoir, accès auprès de la reine 
d’Angleterre. Dites àee généreux Anglais, 
que je. conserverai toujours pour lui l’at- 
tachement le plus vrai, et.que le souvenir 
de sa noble confiance dans un temps où 
tout se. réunissait pour me rendre suspect, 
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sera toujours présent à ma mémoire. 

Shivley, qui connaissait la haine que 
je portais à ces nouvelles doctrines pour 
lesquelles à présent je sacrifierais ma vie , , 
pourraitdonter de ma sincérité ; mais vous , 

De Castro, vous écarterez de moi le soup- 
çon d’avoir abandonné la foi de mes père^ 
par des motifs de pure politique. 

Fixé pour un temps indéfini dans cette 
contrée, où les Portugais me regardent 
comme un étranger, mon intérêt aurait 
peut-être exigé que j’afïectasse un zèle- 
ardent pour le catholicisme. J’ai risqué , 
au contraire, ma sûreté personnelle; j’ai 
été persécuté par ces ecclésiastiques sé- 
.Ÿèresj, que toute votre autorité pouvait à 
peine réduire au silence; et je suis loin 
de penser que mes nouvelles opinions 
puissent m’aider à remonter sur le trône; 
clins seront plutôt un obstacle à la réus- 
silede mes espérances : jamais mon peuple 
n’aura de persécutions à craindre de moi. 

Que aie peut- il lire dans mon oœnr! » ; 

,J’esj)ère, Sire 7 que ma voix sera 
écoutée ; et heureusement les Portugais 
ont été accoutumés à la respecter. Us ap- 

' • 

• . •• . /.■ • • 

. '• S,- * * 

Digitized by Google 


( 21 ) 

prendront de l’homme qui a .eu le bon- 
heur de vivre pendant sept ans dans Tin- 
limité de sou Roi, qu’il ne veut forcer 
personne à partager ses opinions. Adieu, 
mon honoré souverain ! Lorsque nous 
nous reverrons. » • > . .... a 

Don Emmanuel ne put continuer j il se 
jeta aux pieds du Roi, qui, en le relevant, 
répéta à voix basse : — Lorsque nous nous 
reverrons... Ah ! De Castro! que de pen- 
sées sont renfermées dans ce peu de 
mots ! 7> Il tenait son ami dans ses bras ; 
mais il semblait ne plus le voir j son es- 
prit était tombé dans une profonde rê- 
verie} il demeura quelque temps dans la 
même attitude } enfin la douce pression 
de la main d’Aziekle rappela à lui-mème} 
un faible sourire parut sur scs lèvres , et 
il embrassa de nouveau son ami. 

L’ex-vice-roi , qui jusqu’à ce moment 
avait maîtrisé son émotion, ne put la con- 
tenir plus long- temps } son visage était 
pâle, ses paroles inarticulées} il paraissait 
frappé d’un pressentiment cruel. 

L’inquiétude que Sébastien avait mon- 
trée sur le succès de son ambassade , et 


lu?' ' 
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l'incertitude de sa réussite, lui perçaient 

le cœur; il regardait le Roi, et l’idée qu’il 
le voyait peut-être pour la dernière fois, 
était un fantôme terrible qui le poursui- 
vait; il baisa sa. main encore une fois, et 
s’éloigna pour jamais de Cachôeira. 
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CHAPITRE XLIX. 


v Le départ de don Emmanuel aurait pro- 
duit un changement funeste à la tran-. 
quillité de Sébastien , si le nouveau vice- * 
roi avait été un homme à principes sé- » 
vèresj par bonheur, il en était fort éloigné. 

Entièrement occupé de ses plaisirs, et 
assez indifférent sur ce qui regardait la 
religion , il entendit froidement les repré- 
sentations des moines, qui se hâtèrent de 
le prévenir contre leur, compatriote $ mais 
lorsqu’ils ajoutèrent que le planteur por- 
tugais avait employé des sortilèges pour 
apprivoiser les Guaymures, il cessa de les 
écouter, et ne leur fit plus de questions. 

De Cunha était loin d’être supersti- 
tieux 5 il rit des graves accusations des 
moines, et résolut de protéger celui qu’ils 
persécutaient. Pourquoi aurait-il cherché 
à troubler un homme qui employait son 
temps et ses richesses à civiliser uqe race 
sauvage , et qui, par ce moyen, assurait la 
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tranquillité de son gouvernement ? Pour- 
quoi aurait-il' fait démolir le village de 
Cachoeira, et renvoyer ses paisibles ha- 
bitans à leurs cavernes , uniquement pour 
faire plaisir à des hypocrites qu’il mépri- 
sait ? Pôurvu que le vice-roi piit vivre dams 
ce monde comme s’il n’y en avait pas 
* d’autre, pourvu que rien ne dérangeât ses 
plaisirs et ne s’opposât à son ambition , 
il lui importait peu qu’on adorât Dieu , 
ses saints, -bu le diable. ’ ' . ‘ . 

Cette coupable apathie fut utile à la 
tranquillité de Sébastien ; il envoya un 
magnifique présent au gouverneur, qui le 
dispensa de paraître lui-même} et de ce 
moment il i fiat parfaitement oublié à San- 
Salvpdor. . ' • • . . v " 

J L’éloignement du Brésil rendait les 
communications avec l’Europe peu fré- 
quentes} mais les lettres qu’il recevait 
étaient intéressantes, et tendaient à rani- 
mer ^és espérances. . _ ■ . . - 

Don Emmanuel -avait été rappelé par 
une intrigue -«cite la famille de De Cunha, 
qui, se voyant «ruinée- par ses prodigalités , 
avait employé tout son crédit pour lui pro- 
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curer un emploi aussi lucratif, et que la 
protection d’une maîtresse de Philippe lui 
avait fait obtenir. 1 \ 

La sagesse du gouvernement de De Cas- 
tro l’avait mis à l’abri de toute censure , 
èt sa vie retirée 11’excitait pas l’envie j il 
n’avait pas un seul ennemi à la cour de 
Castille, et il obtint sans peine de Phi- * 
lippe la permission de voyager pour réta- 
blir sa santé. 

: Il alla d’abord voir sa sœur la duchesse 
de Médina-Sidonia , et sans lui découvrir 
le motif de ses questions, il apprit d'elle 
tous les détails relatifs à l’état réel de la 
puissance de Philippe , qui n’était pas 
aussi redoutable que l’imaginaient ses 
ennemis. ... 

Le mécontentement que causait la 
guerre injuste et désastreuse qu’il soute- 
nait contre les Pays-Bas, commençait à- 
s’étendre dans tous ses états. On lui attri-, 
huait les cruautés du duc d’Alvaj et les* 
peuples passèrent bientôt de la crainte de', 
leur souverain à la haine de «on pouvoir. 

Les Portugais détestaient unanimement . 
le tyran que quelques-uns d’entreux 
3 . 3 
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avaient ,aidé à monter sur le trône. Mais 
un vain repentir était inutile j ils étaient 
sans forces, et, ainsi que le Samson de 
récriture, ils avaient la cruelle convic- 
tion de devoir leur malheur à leur propre 
imprudence. 

De Castro ne demeura en Portugal que 
. le temps nécessaire pour ranimer les es- 
pérances des plus fidèles sujets de Sébas- 
tien , en répandant secrètement la nou- 
velle de son existence ; mais il agit avec 
la plus grande circonspection , et ne con- 
fia qu’à un petit nombre de personnes 
sûres les bruits qu’il voulait faire circu- 
ler j il lui parut dangereux d’aller plus 
loin , et il crut devoir se borner à relever 
le courage des Portugais, et à leur montrer 
un but où pourraient tendre leurs efforts. 
11 passa de là en Italie , où il évita de lais- 
ser naître le soupçon, en paraissant uni- 
quement occupé du soiu de sa santé., et 
de satisfaire sa curiosité sur cette terre 
classique. 

Rien de plus commun alors que des 
seigneurs qui parcouraient l’Europe inco- 
gnito 5 personne ne- fut surpris'de voir don 
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Emmanuel voyager sans suite sous uu 
nom supposé, lls’établit pendant quelques 
mois dans une petite ville sur les bords 
de la mer, et là , échappant aux observa- 
tions, il dépêcha des amis sûrs dans les 
différentes cours de l’Europe.- 

Texère, prêtre éclairé de l’église ro- 
maine , fut envoyé à Londres , et don 
Juan De Castro, cousin d’Emmanuel, en 
France, auprès du grand Henri. 

L’objet de la mission de don Juan était 
de pénétrer jusqu’au roi de France, et de 
lui persuader qu’il était de sa politique de 
s’unir à l’Angleterre et à la Hollande pour 
rendre la couronne à un prince uni à leurs 
intérêts par la même religion . Le père 
Texère devait s’insinuer dans la faveur de 
ceux qui avaient le plus de pouvoir sur 
l’esprit de la reine d’Angleterre 5 et, en 
leur faisant des promesses magnifiques, 
s’assurer de son assistance. Un autre émis- 
saire fut envoyé en Hollande, où le prince 
Maurice était adoré de ses sujets. 

Les progrès de ces agens furent lents et 
incertains. Le comte de Leicester , qtti 
gouvernait le conseil de la reine d’Angle- 
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terre, ayait une politique froide et étroite ; 
ses vues n’allaient pas au-delà de ses in- 
térêts particuliers ; et il traitait de folie 
toute tentative qui serait faite pour sou- 
tenir un prince sans influence dans la ba- 
lance de l’Europe. 

Sir Anthony Shirley était encore en 
Perse; aucun courtisan n’avait - autant 
d’influence sur Leicester, mais il était ab- 
sent; et Texère, forcé de supporter tous 
les caprices du favori, voyait les mois s’é- 
couler sans obtenir de réponse décisive. 

Don Juan fut mieux reçu par l’aima- 
ble roi de Navarre : Henri entendit avec 
l’imérét le plus vif l’histoire de son cou- 
sin ; mais que pouvait-il pour lui ? Il lut- 
. tait encore contre la moitié de ses sujets; 
sans trésor, presque sans autorité, et quel- 
quefois forcé de céder à ses ennemis , il 
avait plutôt „ besoin de recevoir des se- 
cours, que.de se déclarer le défenseur des 
autres. Tout ce que don J uan put obte- 
nir du roi de France, et même qu’il osa 
lui demander, fut une promesse de venir 
au secours dé sou maitre, lorsque la France 
l’aurait rcconnti. pour son.rpi légitime. 
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. Le pria ce Maurice soutenait vivement 
la guerre Contre le duc d’Alva; et à moins 
qu’il ne fût encouragé par la France et 
l’Angleterre, et aidé- pat* 1 insurrection du 
Portugal', -il né voulait pas accroître la 
fureur de ses ennemis, ën se déclarant 
pour un • prince protestant $ et. il avoua 
franchement que le seul service qu’il pût 
lui rendre dans ce 'moment, était* de con- 
tinuer à occuper fortement lés meilleures 
. troupes de- l’Espagne^ >' * - 

. Ges négociations ^avançaient pas avec 
la rapidité des affaires ordinaires $ les évé- 
nement d’un jour les accéléraient f les 
changemens d’un autre en ralentissaient 
le cours. Le temps s’écoulait , et leshabi- 
tans de Gachoeira abandonnaient presque 
, leurs espérances. Les vaisseaux de l’Eu- 
rope venaient deux fois par année à Sanç 
Salvador, et leur arrivée produisait- tou- 
jour s. une grande agitation dans l’esprit 
de Sébastien et dans celui de spn Aziek. 
Le premier anticipait avec une vive in-* 
quiétude sur les événemens qu’ilsdevaiebt 
lui annoncer , et Aziek craignait qti’il v ne 
fût appelé à de nouveaux dangers. La 
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même cause produisait sur eux les mêmes 
effets; elle détruisait cette délicieuse sé- 
rénité, cette tranquillité d’âme qui em- 
bellissait tous les objets autour d’eux; ils 
ne se promenaient plus dans le paradis 
-qu’ils avaient créé, avec ces regards satis- 
faits qui paraissaient dire, c’est là notre 
univers ; sur leurs fronts sourcilleux se 
peignaient l’inquiétude et les soucis; sou- ' 
vent ils étaient plongés dans une rêverie 
profonde , et leur abstraction annonçait 
qu’ils étaient occupés d’intérêts impor- 
tatis loin de ce séjour de paix. 

Ce fut en remarquant ce changement 
dans l’humeur d’Aziek, qu’il l’observa 
dans lui - même ; et dès cè moment il se 
-décida à ne plus parler du Portugal et de 
don Emmanuel ; il engagea sa famille à 
suivre son exemple ; et ayant repris son 
pouvoir sur lui -même, il se livra à ses 
occupations avec son énergie ordinaire. 

La gaîté et les plaisirs reparurent à 
Cacboeira; la belle Blanche conduisit de 
nouveau les danses champêtres à l’ombre 
de ses arbres favoris; et, de nouveau , Ba- 
remel, devenu vieux et indolent, sé vit 
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orné de fleurs. Mais les espérances de 
Sébastien, quoique beaucoup diminuées, 
n’étaient pas entièrement détruites; les 
lettres de don Emmanuellui montraient 
que son zèle était infatigable; elles lui 
disaient que, malgré que les évéïtemens 
parussent éloigner le terme de ses désirs, 
ils ne devaient pas détruire son espoir. 

Gaspard lui-même commençait à s'ac- 
coutumer à ces retards, lorsque son roi 
et son ami le fit appeler. 
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CHAPITRE L. 

; . • ; . i.. .... 

Sjsbàstîek était seul; il tenait une lettre 
ouverte; jamais Gaspard ne lavait vu si 
pâle. * :i 1 ' 

Il leva les yeux en entendant ses pas 
— Gaspard, lui dit -il, il faut que vous 
souteniez mon courage; mon cœur ne 
pourrait pas en avoir la force : on me de- 
mande un si grand sacrifice! Dois -je y, 
consentir P 

y\ m V* 1 • ' 

Que veut dire mon souverain ? Quel 
est ce sacrifice? » 

— Ma fille, ma fille unique, Gaspard ! 
dit Sébastien, en fixant Sur lui un regard 
égaré, et le détournant aussitôt. Gaspard 
ne répondit pas ; il se perdait en mille 
conjectures. 

— Ils veulent avoir ma fille entre leurs 
mains! » 

— Mais de qui parlez- vous , Sire ? » 

— Des Anglais; ils demandent un 
otage,- une garantie de ma bonne foi. De 
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Castro , dans son zèle , a nommé ma fille , 

\ > 

et c’est elle qu’ils demandent. O linon 
ami! pourrai-je la ravir à sa mère ? « 

Gaspard, un peu rassuré par cette expli- 
cation imparfaite, en demanda une plus 
détaillée; Sébastien lui montra la lettre 
de don Emmanuel. 

. . , ' “4 ' ' 

L’Angleterre, mécontente de la pru- 
dence d’IJenFi IV et de son abandon de 
la cause des protestans, commençait à 
jeter un oeil plus favorable sur un prince 
dont la religion et la politique s’accor- 
daient avec ses intérêts ; et c’est alors que 
les agens 4e Sébastien obtinrent une au- 
dience favorable. 

Leicester était mort, et sa place, dans 
le cœur d’jÉlisabeth était remplie par le 
jeune comte d’Essex , l’idole de la cour , 
de la ville et de l’armée. Son âme géné- 
reuse avait été touchée du récit que lui 
avait fait Texère. 

* • 

Le jeune favori embrassa la cause de 
l’infortuné monarque avec toute la viva- 
cité de son âge ; il conduisit Texère chez 
la reine; mais cette princesse n’était pas 
assez dominée par son amant, pour céder 
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sans examen à ses sollicitations : c’était 
toujours la dissimulée et prudente Elisa- 
beth, et ce ne fut qu’après avoir pesé 
long-temps les avantages et les inconvé- 
niens de la démarche qu’on lui propo- 
sait, qu’elle promit d’aider un prince fu- 
gitif à remonter sur son trône. 

La plus grande circonspection réglait 
toutes ses paroles; elle s’étendit sur la né- 
cessité d’être soutenue par les princes pro- 
tcslans, dont elle devait faire sonder les 
dispositions par ses agens dans les diffé- 
rentes cours; et elle exigea: que De Castro 
vînt en personne garantir l’exécution des 
engagcmens qu’il prenait au nom de son 
souverain. 

Don Emmanuel n’hésita pas à passer 
en Angleterre ; il quitta sa retraite d’Ita- 
lie ; et , comme si son projet eût été de 
continuer ses voyages, il renvoya ensuite 
sa maison , sous prétexte qu’il était de- 
mandé par un parent malade, gouverneur 
d’une forteresse portugaise en Afrique; et, 
accompagné seulement d’un domestique 
fidèle, il se rendit dans un port neutre, 
et de là à Londres» 
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Sa réception à la cour d’Angleterre 
fut aussi flatteuse qu’il pouvait le dési- 
rer. Élisabeth donna son approbation à 
ses projets j les ardentes sollicitations de 
d’Essex l’avaient engagée à s’intéresser à 
un prince dont le caractère impétueux et 
aimable ressemblait au sien . La reine pa- 
raissait sincère dans ses promesses ; mais 
elle s’occupait plus de l’abaissement de 
Philippe que des succès de Sébastien , 
tandis que les mots de religion et de jus- 
tice étaient sans cesse sur ses lèvres. 

D’après les questions qu’elle avait faites 
à don Emmanuel , elle avait découvert 
que le roi était époux et père $ mais toute 
son adresse n’avait pu parvenir à faire dire 
à son agent dans quel coin du globe il 
était caché ; sur cet article, il avait cru de 
son devoir d’étre impénétrable. 

Elisabeth , enchantée d’avoir trouvé une 
garantie qui lui ôtât toute espèce d’in- 
quiétude sur l’exécution des promesses 
qu’on lui faisait pour le roi de Portugal , 
dit à De Castro qu’elle n’embrasserait 
pas la cause du père, si la fille 11’était 
pas remise entre ses mains. 
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Bon Emmanuel fut révolté ; il sentait 
combien une telle séparation serait pé- 
nible pour Kara Aziek , et il offrit de de* 
roeurer avec son cousin comme otages j 
jusqu'à ce que les conditions du traité 
qu’elle, devait conclure avec Sébastien 
fussent exécutées. .... 

Elisabeth fut inflexible* Essex , dont 
la vive imagination le transportait de la 
conception d'un projet à son heureuse 
exécution, joignit ses instances aux de- 
amandes de la reine. Il, représenta à, don 
Emmanuel combien il yaurait *de haft- 
chise et de. dignité dans un tel procédé , 
et il l’assura qu’à rinçt^nt^qri ^fllatiehe 
paraîtrait en Angleterre^ il ^e|‘ait <son'dbe- 
valier^son ami et son, protecteur. 

Bon Emmanuel demanda quelques 
jours pour y penser mais ses réflexions 
étaient bien pénibles: séparer Blanchp»de 
ses parens, pour qui elle était tout au 
monde , lui paraissait un actede barbarie 
affreuse j mais abandonner une occasion 
aussi favorable , pour n’avoir pas la forcé 
' de supporter une privation inévitable, lui 
semblait également criminel. Elisabeth, il 
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est vrai, proposait de laisser Blanche entre • 
les mains de ses paréns, niais à condition 
qu’ils viendraient en Angleterre, et y ac- 
cepteraient un asile. 

Le sang de don Emmanuel sé glaçait 
lorsqu’il songeait au sort de Marie # Sluart. 
Elle aussi était venue chercher un appui 
et une protection 5 elle aussi avait été in- 
vitée, caressée, et elle avait fini par passer 
sa jeunesse dans une prison, et terminer 
ses malheurs sur un échafaud ! 

Il lui parut évident, d’après les regards 
et le langage d’Essex, qu’ils avaient eu la 
même pensée 5 et si la politique d’Elisa- 
beth l’engageait à s’assurer d’une garantie 
de Sébastien , ne devait-il pas aussi avoir 
la même prudence pour la sûreté de son 
maître, dont l’existence devait toujours 
réprimer les vues ambitieuses de la reine 
d’Angleterre ? 

Ces réflexions le déterminèrent , et il 
était au moment de dire à sa majesté qu’il 
allait informer son maître de sa demande, 
lorsqu’il apprit le retour de sir Anthony 
Shirley. •• ' 

Sou arrivée parut à De Castro un pré- 
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sage favorable j il se hâta de se présenter 
devant lui, et l’anneau qu’il avait apporté 
de Cachoeira fut son passe-port $ Shirley 
le vit avec un mouvement de joie qui 
honorait son caractère. 

— C’est pour la première fois que j’en- 
tends parler de lui j où est-il? que lui est-il 
arrivé depuis notre séparation à la cour 
de Schah Abbas ? Que de nuits j’ai pas- 
sées où son souvenir a éloigné le sommeil 
de mes yeux I » 

— Avant de répondre à vos questions , 
répliqua don Emmanuel, il faut que vous 
m’assuriez que le sort de mon ami vous 
inspire assez d’intérêt pour que vous lui 
accordiez votre secours j dans ce moment 
il réclame , et je demande pour lui , l’as- 
sistance de tous les cœurs sensibles. » 

— Il peut commander au mien jus- 
qu’aux portes de l’enfer, » répliqua Skir- 
ley avec chaleur. 

— Dans ces nuits où son souvenir étei- 
gnait de vous le sommeil, n’avez-vous 
jamais formé de conjectures sur ce que 
pouvait être le chevalier de la Croix? 
Votre imagination ne s’est - elle jamais 
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livrée à un soupçon un peu romanesque 
alors, mais que le moment présent vérifie ? 
Sûrement, sir Anthony, vos yeux, accou- 
tumés à l’éclat de la majesté royale » 

— Dieu tout-puissant ! s’écria Shirley 
en l’interrompant, c’est le roi de Por- 
tugal dont nous parlons ! 

Par un mouvement spontané. De Castro 
lui tendit les bras; Shirley lui tendit les 
siens, et cet embrassement fut le gage de 
leur mutuel dévouement à la même cause. 
De Castro s’ouvrit à lui sans réserve. 

Shirley prêta une oreille attentive au 
récit du noble Portugais; l’étonnement, 
l’admiration , la pitié , le dominaient tour- 
à-tour. Il n’avait jamais été si ému; et 
lorsqu’il apprit qu’une même foi comme 
, un mutuel amour unissait deux cœurs 
qu’il savait si bien apprécier, il sentit ses 
yeux humides de larmes. ■ 

Le témoignage de Shirley sur les dan- 
gers qu’avait courus la Perse, servit à aug- 
menter le respect d’Élisabeth pour le 
caractère de Sébastien; et, d’après l’avis 
de filluslre Anglais, De Castro ne différa 
pas plus long-temps d’annoncer à Ëlisà- 
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belh-qu’il allait écrire au roi, et le presser 
d’acquiescer à sa demande. 

Dans cette lettre ^dou. Empianuel in- 
uiquaitriotitesles précautions qu il jugeait 
nécessaires pour la sûreté du voyage 
de Blanéhe.ïl pensait quelle devait cire 
confiée ' à f^Gaspard ^* dont f, l'iàttaéhement 
était prékpûe ! paternel }' if pouvait la cori- 
duireèn Sifeiîè, Où la duchesse de Médiiia- 
Sidonia était' venue prendre possession 
d’une terre t|ue lui avait laissée un parent 
italien.- s : * 

Cette sœur chérie de don EmiUanuel 
devait recevoir la légitimé héritière duPor- 
tngal, et l’accompagner eü Angleterre. 

Le prudent De Castro ne voulait pas 
qu’elle débarquât dans Un des ports de la 
Grande-Bretagne, ne pouvant pas prévoir 
les événemens qui auraient lieu entre le 
départ de sa lettre et Farrivée de Blanche. 
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CHAPITRE LI. 


Après de sérieuses réflexions, Sébastien, 
se déterminant à sacrifier son bonheur 
domestique à celui de son. peuplé et aux 
espérances qu’il avait pour ^avenir <d$ 
sa fille, s’était décidé pour . lui-même $ 
mais cQmment persuader Aziek , w cette 
mère si tendre, qui ne trouvait pas l’ha- 
leinc des ; veuls assez douce lorsqu’elle 
soufflait sur le visage (le son enfant j cette 
femme si fidèle , qui. voyait la vertu et le 
bonheur régner autour d’eUe à Cachoeira, 
ne croyait pas que le monde entier pût 
lui offrir une autre situation où elle pût 
se croire aussi heureuse? 

Sébastien , redoutant l’excès de sa dou- 
• leur, et s’armant de courage pour y ré-, 
sister, quitta sa solitude, pour aller la 
chercher. 

Il la trouva qui revenait ayec Blanche 
de l’église du village , où elles avaient’ été 
pour voir la célébration du mariage d’une 
3 . • 4 
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jeune Indienne avec le plus aimable des ’ 
jeunes gens de sa tribu. Blanche était trop 
jeune pour que son cœur sympathisât avec 
celui de la modeste Isamba , mais il sym- 
pathisait avec le bonheur , sous quelque 
forme qu’il pût s’offrir à elle. 

Elles marchaient à l’ombre d’une lon- 
gue ligne de cèdres qui bordaient la ri- 
vière de Cachoeira. Sébastien le3 aperçut 
de loin. L’élégance de la belle taille d’A- 
zieh , sa démarche gracieuse , la dignité de 
son maintien , contrastaient avec les grâ- 
ces légères des formes aériennes de sa fille. 
Ses pas étaient vifs et incertains; elle bon- 
dissait comme la jeune gazelle; ses yeux 
étaient brillans et ses regards timides; et, 
semblable an printemps qui précède l’été, 
elle s’avancait en jouant, et admirant ce 
qu’elle avait déjà admiré mille fois. 

A peine Sébastien l’avait-il aperçue, 
qu’elle était à ses côtés. Il la prit dans ses 
bras par une impulsion irrésistible , la 
pressa sur son cœur, et ses larmes inon- 
dèrent son visage. 

* C’était la première fois qu’elle avait vu 
couler les larmes de son père. Elle le re- 
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* garda avec surprise, et les roses de la 
santé et du bonheur abandonnèrent ses 
joues. • 

— Ne soyez pas alarmée, mon enfant, 
lui dit-il d’une voix émue , en la laissant 
aller; je rejoindrai votre mère bientôt; ne 
lui parlez pas de ma faiblesse ; je lui ex- 
pliquerai moi-même » Il se détourna 

alors, et dirigea ses pas vers un moulin à 
sucre, où il entra, comme si une affaire 
P y avait appelé : Blanche attendit sa mère, 
qui , ne voyant rien d’extraordinaire dans - 
la conduite de son époux, rentra dans son 
habitation . 

Séhastien demeura long- temps avant 
de rejoindre Aziek. Sa pâleur, quoiqu’il 
affectât de sourire , ne put lui cacher l’a- 
gitation de son âme. Elle lui en demanda 
la cause avec inquiétude; enfin il se dé- 
cida à lui r faire part des nouvelles qu’il 
avait reçues de don Emmanuel. 

Aziek ‘ l’écouta dans un profond si- 
lence , qu’elle ne rompit que quelques 
instans après qu’il eut cessé de parler.' 
Alors elle tourna sur lui ses regards si 
doux ; elle ne pleurait pas , mais scs yeux 


Digitized by Google 



I 


( 44 } 

exprimaient celte angoisse maternelle 
qu’elle cherchait en vain à réprimer. . 

Elle le regarda tendrement, comme si 
elle croyait qu’il lui était impossible de 
détourner le malhe»/-qui la menaçait, et - 
qu il fût autant à plaindre qu’elle-même. 
— Je rpe soumets, dit-elle enfin en détour- 
nant ses regards et les élevant vers le ciel ; 
il y a des circonstances où je dois résister 
à mes sentimens. Dieu nous a donné 
notre Blanche y il l’appelle pour qu’elle 
soit 1 instrument de ses desseins sur son 
père y je ne la retiens plus. » 

A ces mots, Kara Aziek ferma les yeux, 
pour dérober au Roi l’angoisse qu’elle 
éprouvait y un tremblement général la . 
. saisit y ses larmes ne pouvaient couler y elle 
fit un effort pour sourire , et pencha sa 
tète sur le sein de son époux. . » r . 

Sébastien la soutint dans ses bras; les 
cris du désespoir l’auraient moins affecté 
que ce consentement sans résistance, cette 
douleur sans plaintes; et plus son Aziek 
lui paraissait mériter le bonheur, plus son 
sort lui paraissait cruel. 

— 0 la meilleure des femmes! s’é- 
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cria-t-il avec le plus vif enthousiasme j 
c’est aujourd’hui qUe je reçois la preuve 
la plus forte de ton amour! Tu connais 
mon cœur, et tu veux m’épargner les dé- 
chiremens d’une lutte eùtre messenlimens' 
et mes devoirs. O mon Aziek ! je te suis 
donc plus cher que l’enfant à qui tu as 
donnéle jour ! J teui’uttendaisà des plaintes, 
à des reproches^ et je ne trouve que de la 
douceur , de l’héroïsme ! je vois que c’est 
moi qui règne , 1 e premier dans-ttm fcteur! » 
— J’essaierai de mériter ces éloges, re- 
prit-elle d’une voix jéteinté j mais mon 
âme n’aura pas toujours la même force. 
Pardonpe-moi, mon Sébastien, qUelqiies ■ 
momens de faiblesse $ pardon hè , si tu re- 
trouves cette créature égoïste que tu crai- 
gnais de rencontrer 5 sottvieOs-toi quedans 
cet instant j’ai exprimé mes vrais senti - 
mens 5 et si la raison et la religion cessent 
de se > faire entendre , • n’écoule pas une 
mère que la douleur peut égarer. Je sens 
que ce sacrifice esl nécessaire; » 
Leslarmesd’Aziekcommencèrentà cou- ' 
1er 5 sou visage était d’une pâleUr extrême. 
L’admiration,. la douleur, l’inquiétude, sc 
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peignaient dans les regards de Sébastien ; 
mais combien l’expression de ses senti- 
mens était éloquente et persuasive ! les 
éloges qu’il donnait au courage d’Aziek 
contribuèrent à soutenir les forces de cette 
malheureuse mère. - 

Il restait encore un point essentiel à 
discuter : Blanche partirait-elle sans con- 
naître l’histoire de ses parens? . : • 

- Blanche était d’un âge et d’un caractère 
à sentir toute l’importance d’une telle con- 
fidence; la connaissance des infortunes N 
de ses parens devait les lui rendre plus 
chers encore; et, quoique séparés, leurs 
pensées, leurs désirs, leurs sollicitudes , 
seraient les mêmes ; et il serait impossible 
que Blanche oubliât ses parens, lorsque 
leur souvenir lui serait sans cesse rappelé 
par ses plus grands intérêts. 

Une considération plus puissante se 
présentait encore : Blanche acquerrait 
plus tôt les qualités nécessaires pour la 
guider pendant le reste de sa vie; - la dis- 
crétion , l’observation attentive des carac- 
tères et des événemens , la prévoyance des 
suites de ses actions, lui deviendraient 


Digitized by Google 



( 47 ) 

faciles quand elle en sentirait la nécessité. 

Elle verrait dans l’histoire de son père 
un exemple des vicissitudes auxquelles 
un monarque est exposé; elle apprendrait 
à connaître la dépendance de l’homme à 
l’homme, et éviterait d’être jamais eni- 
vrée par de vaines distinctions. Si la Pro- 
vidence l’appelait au trône, son éducation 
l’aurait préparée à gouverner avec hon- 
neur; et si elle était destinée à passer sa 
vie dans l’obscurité, le sbuvenir du sort 
de ses parens lui montrerait le néant des 
grandeurs , et les trésors qu’une âme géné- 
reuse peut trouver dans toutes les situa- 
tions de la vie. ■ ... 

Si Blanche partait sans être instruite des 
droits de sa naissance, elle s’éloignerait 
avec un sentiment de curiosité sur les 
motifs secrets de ses parens , ou avec un 
mécontentement secret ; il faudrait sans 
cesse la tromper ; et l’amour filial pour- 
rait s’affaiblir lorsque rien ne tendrait à 
le ranimer. 

Ces réüexions déterminèrent Sébastien. 
Kara Aziek s’était décidée par la première 
impulsion du sentiment. . 
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Ayant laissé son Aziek chercher de nou- 
velles forces dans la source sacrée de toutes 
les vertus humaines, il fit appeler Gas- 
pard, et lui communiqua la résolution 
qu’il avait prise. Le bon Portugais sentit 
la joie la plus pure en apprenant sa déci- 
sion; il ne redoutait ni, les dangers, ni 
les difficultés , ni les mers, ni les prisons, 
quand l’espoir d’être utile à son roi lui 
était offert. 


La vivacité du caractère de Gaspard lui 
* persuadait qu’il ne serait pas long-temps 
séparé de Sébastien ; il ne doutait pas que 
la destruction de la tyrannie espagnole, 
et l’affranchissement du Portugal , ne sui- 


vissent bientôt la déclaration 
terre. 11 croyait conduire sa 
tresse à un triomphe, certain , 


de l’ Angle- 
jeune maî- 
et applanir 


le chemin qui devait la ramener au trône 


de ses ancêtres. 


Des vaisseaux marchands étaient dans 


la baie de San -Salvador, prêts à partir 
pour San-Lucar; il fut convenu qu’il arrê- 
terait leur passage sur l’un d’entr'eux, et 
qu’ils se rendraient de là à Messine. 

Rien n’était plus commun que de voir 
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les planteurs du Brésil envoyer leurs ^en- 
fans en ■'Europe pour achever leur éduca- 
tion, ou pour leur santé. La séfrâfa’tioii 
de Blanche de i»ses’ parons devait hécessaii- 
rcment être 1 attribuée à un de pes motifs r 
cet événement était de pett de consé- 
quence , et personne' n’y ht attention. 

? Gaspard se lia ta d’aller à -San- Salvador 
s’assurer d’une chambre datis le vaisseau , 
et faire les préparatifs nécessaires pour 
leur voyage j laissant la tristesse dans une 
maison -où jusque-là il n’y avait eu que 
des nuages passagers v >'■ - ‘ 

La conversation que Sébastien devait 
avoir avec sa fille était une épreuve bien 
péniblë.tKàra Ariek ne voulut pas en être 
témoin 5 sop cœur se craignait lui-méme; 
et elle redoutait davantage leunoniGut où 
elle devait faire ce cruel sacrifice , à me- 
sure qu’il approchait. - - 

On peut aisémenudevincr quelle fut la 
surprise de Blanche» en apprenant l’his- 
toire dé son père ; sou cœur sympathisait 
avec toutes'les peines qu’avaient éprouvées 
ses parens ; mais Sébastien demandait da- 
vantage; il lui détaillait tous les évéue- 

3 . 5 
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meus <le sa vie, pour qu’ils pussent lui 
servir de leçons; il remarquait i’effèt que 
ses récits produisaient 1 sur elle , et ap*' 
puyait sur ceux qui pourraient la guider 
dans des circonstances pareilles. • 

' Un sentiment de plaisir ranima son 
cœur lorsqu’il vit le peu d’impression qüe 
fit sur elle la connaissance de son rang; 


sa physionomie exprima alors le trouble 
et la crainte; elle était bien loin d’étre 
ambitieuse; car, pour lui inspirer le désir 
de maintenir ses droits, il fallut lui mon- 
trer toute l’étendue qu’ils pouvaient don- 
ner à seb inclinations généreuses. 

Aucune partie de la narration de Sébas- 
tien n’absorba l’attention de Blanche au-»- 
tant que celles qni regardaient sa mère. 
Tandis que le Roi liti détaillait la variété 
des évéuémens dè la destinée d’Aziek, et, 


selon les alternatives de peines et -de 
plaisir qu’ils avaient éprouvés, ses yeux 
étaient brillans de plaisir, ou humidès 

de larmes. Du moment qu’Aziek parut 

< 

Sur la scène, sa fille vit dans son amour 
le complément du bonheur de sàn père ; 
et ëlle cessa de s'intéresser aux diverses 

t 
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anxiétés de sa vie, pour ne s -occuper que 
du moment qui devait réunir les deux 
êtres qu’elle chérissait le plus an monde,. 

Unefois, unesenle fois , l’agitation de 
sôn céeurdui fit rompre un silence que lui 
împôsftiOÈft 4 sa timide délicatesse et se A 
respect Êliélq Ce -fol lorsque Sébastien lui 
raconta son retour eu Portugal , son en- 
trevue avec (rObsalVxi , et la conversation 
des deûx seigneurs portugais. 

; j— Ô h ! 'ne m’envoie pas déns eo monde 
pervers! s’éëria-t-Mle ateô la plus grande 
émotion ; ire tOC fais pas. VÎVré 'parmi edux 
qui ont ainsi oiitmgé le meilleur des pères î a 
■ Sébastien;, Vivement aftéeté par une 
aussi exquise sfensibiiîté , là serra tendre- 
ment contre «dn odeur. Ses joues déco- 
lorées, ses yeux appesantis par la douleur j 
sCs longues phupières à travers lesquelles 
brillaient ses làVmes , ses beaux bras qui 
s’entrelacaient autour de son cOti , se» 
longues tresses qui tombaient en désor- 
dre sur son sèiùj tout 00 elle était si 
semblable à son Aziék, qu’il sentit re- 
doubler son amour j dans son émotion, et/ 
se laissant aller h un instant de -faiblesse. 
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il s’écria Non , je n’abandonnerai pas 
mon enfant! ne dois-je pas tout risquer 
.pour aller avec ma fille? » 

Blanche, ranimée par un espoir aussi 
inattendu, relève sa tète; l’éclair du bon- 
heur bnlle dans ses yeux, — O mon père ! 
partons tous ensemble! ma mère, ma 
mère chérie partira avec nous; nous ne • 
pouvons pas vivre sans elle ! » 

Sébastien , revenu à lui-même , vit avec 
regret la nécessité de détruire une illusion 
qu’il avait fait naître; et, d’un ton plus 
calme, lui expliqua les raisons qui l’obli- 
geaient de se soumettre au jugement de 
don Emmanuel , et à agir d’après ses con- 
seils. 11 ajouta que lüiseul pouvait décider 
des mesures qui devaient influencer .les 
puissances dont il sollicitait la protection. 

Blanche avait été accoutumée de bonne 
heure à céder à la vojx de la raison ; et, 
du moment qu’elle était convaincue que 
ce qu’elle desirait était blâmable, elle ces- 
sait de le désirer ; et elle se soumit à son ' 
devoir, comme à un décret irrévocable du 
çiel. 

Assise devant son père, elle s’efforcait 
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tic réprimer su douleur ; elle le regardait, 
et souriait à travers ses larmes. Sébastien 
la contemplait en l'admirant $ il réfléchis- 
sait sur le contraste qu’offrait le caractère 
de sa fille avec le sien , dans la première 
époque de sa vie, où le monde entier ne' 
présentait pas un champ assez vaste à ses 
passions orageuses. La honte et le repentir 
étaient sur son front. -—Blanche, lui dit- 
il, si la certitude que vous possédez l’a- 
mour et la parfaite approbation de votre 
père peut raffermir votre courage, que 
celte certitude vous console. Jamais, ma 
fille, vous ne me fûtes si chère, jamais 
vous ne me parûtes si estimable que dans 
ce moment. » 

Blanche se jeta à ses genoux. Sébastien 
la releva , et reprit ainsi : — Cultivez cet 
empire sur vous-même qui vous élève aux 
yeux de vos parens. De l’empire sur soi- 
même naissent la dignité, le bonheur, la 
puissance ; lui seul peut anéantir les pointes 
aiguës de l’adversité j c’est une vertu qui 
contient toutes les autres; c’est celle dont 
une couronne dans le ciel doit être la ré- 
compense. Si mon caractère avait ressem- 
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blé au voire 9 mon enfant, je n’aurais rien 
a lue reprocher, j’fiahiteçais le palais de 
çaps p^res, et je n e serais pas réduit à eur 
. voyer mon innocente Blanche dans un 
monde perfide ? : pour réclamer un bien 
'gpe, mes ( ffifies m’cpfi enlevé. :» 

. En finissant çes, mots , fi poussa un pp#* 
fond sou pii;. Blanche baisa ses mains avec 
-, tendî’ € s se * ^ ^Qos. ave z profité des le-* 
COUS de l’adversité , rçpifi-elle eu. trem- 
blant , et c’est à vous que je dofif les 
quai fiés que VOUS aimes k voir eu moi * 
poissé- je pajcaUretcnjours telle à vos y eux 1 
\-o$ • vertus se sftnt développées dans le 
malheur $ les miennes peut-être succoiut . 
fieraient à une pareille épreuve. « 



* 
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JL^s'en tendirent alors la voix d’Àziek>pr.è« 
de la fenèlréde l'appartement oùils étaient» 
Le Roi se leva , prit Blanche par la main^ 
et la. conduisit à sa; mènerai .ru/.* ‘fo/np 
Toutes deux, se précipitèrent dans ;les 
Bras Tune de l’autre sans pouvoir porter ; 
Sébastien les réunit dans les siens. Le vi- 


sage d’Aziek et celui de sa fille étaient 
baignés de larmes^le Roi était pâle, mais 
son maintien plus: calmé. • ».- u . i; 

Ils île' parlèrent point du sujet qui oc- 
cupait toufees leurs pensées. Leur conver- 
sation fut sérieuse , et interrompue par de 
longs intervalles de silence où ils étaient 
absorbés par les plus sérieuses réflexions. 

Ce ne fut que quelques* jours avant le, 
départ de Blanche, qu’Aziek se trouvant 
seule a^ec sa fille , eut le courage d’abor- 
der ce pénible sujet. Toute sa force, l’a- 
bandonna; et, pour la première fois, la * 
triste Blanche vit sa mère se livrer à; l’a- 
gonie du désespoir., ; . , » '• y • [ : {»•>. 
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Dans de pareils momens les consola- 
tions sont inutiles. L’âme ne trouve de 
forces que dans elle-même j il faut qu’elle 
se soit accoutumée à regarder les décrets 
- du ciel comme toujours justes et néces- 
saires} elle sent alors sa douleur s’affai- 
blir par degrés, et acquiert celte fermeté 
qu’elle chercherait vainement dans toute 
autre source de consolation. 

Gaspard avait tout préparé pour le voyage 
de sa jeune maîtresse} déjà le jour où le 
vaisseau devait mettre à la voile était ar- 
rêté} Sébastien lui confia un paquet adressé 
u don Emmanuel, qui renfermait une let- 
tre pour la reine Elisabeth, qu’elle devait 
lui remettre à leur première entrevue. 

Le momentde la séparation approchait } 
le vaisseau devait partir le lendemain* 
Blanche voulant consacrer la journée en- 
tière à ses pareils, avait dit adieu la veille à 
ses Indiens. Leurs sincères regrets l’affec- 
tèrent vivement, et la nuit était avancée 
avant que la triste impression qu’elle avait 
reçue se fût dissipée.. 

Les premiers rayons du jour réveillè- 
rent} le vent du matin lui apportait les 
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parfums J’ un bosquet de magnolia; les 
oiseaux chantaient, -cachés sous leurs ra- 
meaux. — C’est donc pour la dernière fois, 
s’écrie-t-elle accablée par la douleur, que 
je verrai ces beaux arbres; c’est pour la 
dernière fois que je respirerai l’air qui agite 
ce feuillage.... » Elle ne put continuer; 
elle songea à ses parens, à l’immensité des • 
mers qui allaient les séparer. Un froid 
semblable à celui de la mort la saisit; elle 
retomba 6ur son oreiller; bientôt ses lar- 
mes coulèrent en abondance; elle se rapr 
pela les exhortations de ses parens, le 
courage qui lui était nécessaire ; elle en- 
trevit dans l’avenir un terme à leur sépa- 
ration, chercha des forces dans la prière, 
et retrouva assez de calme pour quitter sa 
chambre. 

Personne encore n’avait paru; elle vou- 
lut jeter un dernier regard sur la terre qui 
couvrait Baremel. Ce gardien fidèle, ce 
compagnon des jeux de son enfance , était 
mort de vieillesse, et avait été enterré sous 
un bosquet de palmiers dans son jardin ; 
la place où il reposait n’était marquée par 
aucune de ces pierres et de ces iuscrip- 
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lions cpai sont une indécente* imitation 
do , celles consacrées . à la sépulture de 
V homme. Un cercle d’arbustes entourait 
seulement la place où il avait été dé* 
posé , et Blanclte s’échappait souvent pour 
couvrir de; fleurs la tombe de son ancien 
favori. *.-.r ■ ' . . ! ‘ . . 

. Elle s’avancait timidement, comme si 
elle. eût bonté d’une sensibilité qui n’avait 
rien que d’aimable. Précieuse saison de 1» 
jeunesse ! que de grâces dans la modestie, 
la timidité et la défiance de soi-méme qui 
t’accompagnent ! < . . 

Elle approcha de- la tombe de Baremel, 
et elle allait se livrer à ses regrets , lors- 
qu’elle fût arretée par la crainte qu’ils ne 
Bissent criminels. — Il était si aimant, si 
fidèle ! » s’écria- t-ellc -avec une larme prête 
à couler. L’innoeence de son ccaur la ras- 
sura, et elle la joncha de fleurs. 

Sébastien s’avancait pour la cliercher. 
—J’ai été revoir la tombe de ce pauvre 
Baremel, lui dit-elle eu rougissant $ de* 
puis que vous m’avez appris tout ce que je 
lui dois, sa mémoire m’est devenue sa*- 
crée y il a sauvé la- vie de pion père. » 


i 
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Blanche prononça ces mois avec une 
émotion qui montrait qu’elle voulait don- 
ner une honorable excuse à ce qu’elle ju- 
geait elle-même une faiblesse, Sébastien 
pressa tendrement sa main , et dit eu lui- 
même. es Elle est semblable en tout, à sa 
mère, se, défiant toujours d’elle -même, 
toujours bonne et toujours craintive. » 

Ils marchèrent en silence jusqu’à l’ap- 
partement de Kara Aziek, Elle avait en- 
core plusieurs choses, à dire à sa fille, 
plusieurs averûssemens à répéter $ et elle 
cherchait à rassembler ses forces,,. pour , 
S'exprimer avec plus de calme., Blanche 
s’assit entre ses parens p tous deux tenaient 
ses mains, et les pressaient tendrement 
lins pouvoir parler. ...... „ f > . 

Pans ce moment Gaspard entra ; tous 
les yeux se portèrent sur lui. — Le vaisseau 
met à la voile plutôt que nous ne croyons; 
un messager arrive en ce moment.de San- 
. Salvador pour nous en avertir ; nous n’a- 
yons pas un instant à perdre, dit-il. » 

Aziek poussa un cri perçant,, et saisit sa 
fille dans ses bras. Les premiers, mots de 
Gasprd les avaient f<m tressaillir, tous les 
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trois; ils se tenaien t embrassés et exhalaient 
leiir douleur par des larmes , des sanglots 
et de longs gémissemens. 

Gaspard leur représenta tous les iücon* 
vcniensd’un plus long retard ; et, quoiqu’il 
fût profondément affecté , il eut le courage 
de paraître barbare, pour abréger celte 
scène de désespoir. 

Blanche ne l’entendait plus; elle s’at- 
tachait alternativement à son père et à sa 
mère , et baignait leurs visages de ses lar- 
mes j et leur répétait que cette séparation 
ne serait que passagère. 

Une sueur froide coulait du front de 
Sébastien j la mort était dans son cœur, 
mais ses yeux étaient secs ; une sorte de 
frénésie s’était emparée d'Aziek ; sa dou- 
ceur naturelle avait fait place à un déses- 
poir farouche ; elle retenait son enfant, et 
n’écoutait plus rien. 

Sébastien trèmbla pour sa raison , et 
cette crainte lui rendit tout son courage; 
il employa doucement la force pour ou- 
vrir les bras d’Aziek, qui enveloppaient sa 
fille , et il s’écria en la remeltan l à Gaspard : 
—Y a y mon enfant , lu ne veux pas tuer 
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ta mère; je t’ai bénie; ma bénédiction 
t’accompagnera partout. » 

Tandis que Sébastien retenait Aziek, 
Gaspard entraîna Blanche; il la porta dans 
la calèche qui les attendait à la porte , et 
jls prirent la roule de San-Salvador. 



CHAPITRÉ LUI. 

• ; • • . V 

Sébastien fat long-temps avant de pou- 
voir calmer' la douleur de celiequ’il ché- 
rissait. pins que l’existence. Sa fille était à 
la merci de l’Océan , dont elle avait trop 
éprouvé la fureur, pour ne pas la redouter 
pour l’objet de sa plus tendre affection. 

Aziek cessa bientôt de se plaindre j mais 
son époux voyait l’altération de ses traits 
à la moindre agitation de l’air. Ces tem- 
pêtes d’hiver, qui donnent un si grand 
caractère aux scènes du Nouveau-Monde, 
lui inspiraient de l’horreur 5 la pâleur de 
ses joues, l’expression de ses beaux yeux 
qui imploraient le ciel , ses paroles entre- 
coupées , annonçaient l’inquiétude qui 
dévorait cette tendre mère. 

\ 

Sébastien s’aperçait de l’inutilité de ses 
remontrances et de ses exhortations 5 elles 
pouvaient l’engager à cacher sa peine , mais 
non pas à la dominer j il se contenta de 
chercher à la distraire par d’autres intérêts 
et de nouveaux appels à sa # générosité. 
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i 

Il parlait sans Cesse de Blanche , et tou- 
jours sans tristesse j il rappelait ses doucesi 
manières, ses vertus 5 il répétait les anec* 
dotes de son enfance,' anecdotes qu’une 
mère écoute toujours avec intérêt ; il faisait» 
divers tableaux de sa destinée future, et 
toujours la peignait sous une forme heu- 
reuse. Kara Aziek apprit par degré à asso- 
cier l’espérance du bonheur à l’idée d’une- 
privation passagère ; elle parvint à croire 
oe qu’elle desirait; et si quelquefois, en 
parlanlde’Blanche , ses yeux se mouillaient 
de larmes, elles étaient sans amertume. 

Les mois s’écoulaient, et enfin il arriva 
des lettres de Sicile. 

Quelle fut l’émotion d’Aziek et de Sé- 
bastien en voyant l’écriture de leur fille, 
et en ayant ainsi la certitude qu’elle était 
eu sûreté! Blanche, dans sa lettre, faisait 
le récit de son voyage , témoignait toute 
la reconnaissance qu’elle devait aux soins 
de Gaspard, parlait de l’accueil qu’elle 
avait reçu dé la duchesse de Medina-Si- 
donia , et de l’impression que lui avaient 
faite les coutumes de l’Europe. . ' ) 

- A ces détails se joignaient les plus teü- 
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dres assurances de spn attachement pour 
ses païens, et du regret qu’elle éprouvait 
d’en être séparée ; on voyait que les plai- 
sirs simples du village où elle avait été 
élevée, tenaient encore la première place 
dans son cœur, et que ceux de la cour 
de Sicile ne pouvaient les lui faire oublier. 

Les lettres de don Emmanuel et de Gas- 
pard étaient entièrement consacrées aux 
affaires; Sébastien les lut avec attention. 
De Castro disait que les dispositions de la 
reine Elisabeth* étaient les mêmes; mais 
que désirant agir avec sûreté, et éviter 
une confiance indiscrète en sa bonne foi, 
il croyait convenable de retourner à Lon- 
dres avec des lettres de créance de Sébas- 
. tien, pour conclure un traité dont la prin- 
cesse Blanche garantirait l’exécution pour 
le Portugal; et qu’une somme d’argent, 
destinée à subvenir aux frais de l’expédi- 
tion, assurerait la fidélité de l’Angle- 
terre. 

Aussitôt que tout serait arrangé, Blan- 
che pourrait de nouveau être confiée à 
Gaspard pour se rendre en Angleterre , et 
elle demanderait à conserver cet ami fidèlei 
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.vapvès dfe Sa personne quand elle serait à 
la eour’deXôndres. 

A la sollicitation du comte d’Essex, 
quelques princes allemands avaient pro- 
mis de se joindre à la triple ligue contre 
leur ennemi commun. Henri de France 
avançait une somme considérable pour 
aider les agens de Sébastien dans leurs 
différentes missions. 

On préparait une expédition formidable 
dans les ports d’Angleterre , qui devait être 
sous les ordres du vaillant comte d’Essex j 
sa destination était la prise ou la destruc- 
tion de Cadix. 

Mais la partie la. plus extraordinaire de 
la lettre de don Emmanuel était conte- 
nue dans le passage suivant : 

cc Parmi les volontaires qui se sont pré- 
sentés pour servir dans notre expédition ? 
il en est deux dont les noms surprendront 
Votre Majesté ; ce sont ceux d’Antonio 
de Crato, et de son fils don Christophe $• 
le prieur a; été soutenu pendant quelque- 
temps par les Anglais $ mais lorsqu’ils ont 
découvert la légèreté et le peu de stabilité 
de son caractère , ils ont abandonné ses 
3 . 6 
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intérêt^ Je Pahrotro»?é;à hmdms f né- 
gligé de tout le mouds* ç| vivant comme 
un simple particulier à quiou nefaisait 
aucune aUenti&n. t mob ; ?/y. -p! ,rp 

. 3> !S U op cieÿait.pas queines démarches: 
eussent uüiùotif plus? puissant que-U haine 
du joug; espagnol, ca« notre secret n’a, été 
eonbé qu’à peu de personnes , et, ili pensa 
devoir me faire une visite*} ma réception 
fut :m froid# , qù’iVnie quMta^ienrôfc , dqe 
neFfdi pas revn,',- 'é Y' v y i ' . • 

» XI s’est embarqué dans; itotre entre- x . 
prise ^ croyant; quelle» n ’ avait d’autre objet 
que son élévation. Lord Essex a jugé! qu’il 
étaitbondéprofiter dè sa folie;,, puisqu’elle 
servait ? ài masquer Je .véritable prétendant! ' 
au trône de Portugal;* et le laisse- se van-» 
ter autant que cela peut lut plaire* . , :> 

as Don Christophe est d’un, caractère 
différent»; ses traits .portent l'empreinte 
d’une honorable mélancolie qui m’atou-r 
cbé à, sâ= profil ièro vue. -IL est? aisé de voir „ 
qu’il rougit : en se rappelant lestorts de sa 
mère * et que < l’histoire de V cire Ma jesté 
ne lui est pas in pou fine* D accompagne le 

comte d/ Esses- comme son uide-de-eamp. 

* *• 
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C’estun vraipatriote, et il semble vouloir * 
par sa conduite, effacer les fautes- de ses» 
pareils . Permetlez-moi, Sire, dë vo-usparler 
en. sa faiveiir, et de vous le recommaudçti 
lorsque vous serez en Portugal. i 

En lisant le nom de son perfide cousin,' 
Sebastien éprouva une émotion qui depuis» 
long- temps lui était inconnue $ son sang sè 
glaça , et il jeta la lettre de don Emma-' 

' îiuel pour prendre celle de Gaspard. 

Kara Aziek faisait peu d’attention à ce 
qui regardait le misérable prieur de Cratoj 
elle était absorbée dans la contemplation, 
île la brillante perspective qui s’ouvrait 
devant elle. Don Emmanuel parlait de 
plusieurs seigneurs espagnols ou portugais 
qui étaient disposés à prendre parti pour 
Sébastien j l’Angleterre, la Hollande et la - 
France, promettaient de F aider à recou- 
vrer sa couronne, et il ne manquait que 
la signature du traité, et la délivrance des 
mutuelles garanties. Pour la première fois 
depuis le départ de Blauche, on la vil sou- 
rire $ déjà son imagination réalisait ses dé- 
sirs j sa joie était pure pelle connaissait 
trop peu le monde politique, pour se- faire 
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une idée des changemens rapides qu’il 
éprouve. ... 

Quoique Sébastien ne se refusât pas à 
l’espérance, ii se représentait là lutte et 
les vicissitudes qui suivraient la procla- 
mation de ses droits. La vie et la fortune 
de ceux qui se déclareraient pour lui 
étaient compromises j si l’Espagne se sen- 
tait assez de forces pour résister, elle re- 
fuserait de céder la couronne de Portugal 
à la simple sommation de l’Angleterre ; la 
guerre déciderait alors la contestation, et 
c’est la gùèrre que jusqu’ici il avait tant 
désiré d’éviter. - ' - . . - 

A ces pénibles réflexions, il opposait 
les argumens de don Emmanuel, qui ti- 
raient leur principale force de l’horrible 
Oppression de Philippe. Ses exactions et 
ses cruautés ruinaient ou accablaient les 
nobles portugais; leurs fils étaient forcés 
d’aller combattre [jour lui dans les Pays- 
Bas; et, puisqu’ils ne pouvaient pas trou- 
ver leur sûreté personnelle daus la sou- 
mission , ne valait-il pas mieux la chercher 
dans une noble résistance ? 

Les mois s’écoulaient ; Sébastien et 
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AzieX attendaient avec impatience l’arrivée? 
des Vaisseaux qui venaient de cette partie 
du globe où toutes leurs espérances étaient 
concenlréesj et cependant leurs anciens 
devoirs i^éu\ient point oubliés. Comme 
ils prévoyaient devoir bientôt s’éloiguer 
de Caclioeira, ses paisibles habilans, for- 
més parleurs soins, etdépendausde leurs 
bontés, devenaient pins intéressans pour 
eux. Les Guaymures avaient des droits sur 
leurs cœurs, que ni Kara Aziek, ni Sébas- 
tien n’étaient disposés à négliger $ ils re- 
doublèrent de soins pour leur bonheur j 
et Sébastien se décida à laisser une partie 
de ses propriétés dans les mains de deux 
respectables Portugais qui s’étaient établis 
dans son voisinage. Il pouvait confier sû- 
rement ce dépota ces hommes bienfaisans, 
pour qu’ils l’employassent à terminer les 
travaux qu’il avait commencés, ou subve- 
nir aux dommages qui pourraient résulter 
d’un incendie. 

Les vaisseaux arrivèrent enGn. Sébas- 
tien, assuré de la sauté de sa G lie en voyant 
son écriture, et impatient d’ajjprendre le 
résultat de la négociation, donna la lettre 
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de Blanche à sa femme, et ouvrit le pa-* 
quet de don Emmanuel. 

Il avait écrit immédiatement après soit 
second voyage en Angleterre. Elisabeth» 
avait accédé à toutes' les déniants du? poi • 
de Portugal ; elle était prête à remettre - 
nnG somme considérable aussitôt que’ la* 
princesse serait* en Angleterre, La* flotte* 
avait mis à la voile, et aussitôt qu’elle au-t 
rait eu quelques avantages, elle devait 
demander la restitution du rovaume dont 

J 

Sébastien avait été dépouillé. * 

De Castro était retourné en Sicile, pour 
engager son beau-frère à soutenir l’entre- 
prise de l’Angle térre , et Philippe pouvait 
être décidé, parla réunion de sa noblesse, 
à abandonner une couronne qu’il ne pou- 
vait défendre sans son assistance. 

Les affaires étaient à ce moment, de 
crise, ou peut-être cette crise était passée; 
peut-être Blanche était-elle dans ce mo- 
ment dans le palais de ses- ancêtres, re- 
connue pour représenter son père , ou bien 
en Angleterre, tandis que les armées étran- 
gères combattaient pour soutenir les droits ■ 
de Sébastien. 
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■i CHAPITRE LIY. 

■* . ‘ ... 

S - .'i. .. '• - * ^ • !• ; v: ‘ 

ÉnASTifeN et sou Aziek sé rieraient en- 
core à l'agitation que leur causaient cest 
diverses pensées , lorsqu un vaisseau arrivai 
à San -Salvador avec des dépêches pour 
le. gouverneur. Elles annonçaient, que 
Cadix était pris , quon soupçonnait que. 
les Anglais se proposaient d’attaquer l’A-j 
mérique espagnole,, et elles: apportaiënt 
l’ordre de tout disposer pour une vigou- 
reuse défense.: : i. i . . . • 

Un courrier, qni avait , passé à bord dé 
i ce meme vaisseau , apporta à Cachoeira 
une lettre de Gaspard . *>*r i » ni. 

■ Sa date était postérieure! d’un mois à 
celle de don Emmanuel!} elle était courte 
et affligeante .r. une fièvre violente avait 
saisi De Castro à son arrivée à Messine , 
retardé le départ de Blanche ,.et enfin avait 
terminé la vie de son, plus fidèle ami. 

De - Castro était mort dans l’entière 
croyance que le ciel favoriserait la cause 
de la justice et de sou, roi} il était mort 
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au moment où son entreprise donnait les 
plus brillantes espérances. Peut-être son 
sort était-il heureux, si la Providence avait 
décidé qu’elles ne se réaliseraient pas. 

Quel coup pour Sébastien ! quelle perle! 
Il se rappelait les services de don Emma- 
nuel etson généreux dévouement $ il pleu- 
rait le meilleur des hommes et le plus 
zélé des amis : De Castro était l’àmc de 
tous ses projets j et le nerf de son entre- 
prise périssait avec lui ! 

Aziek partageait sa douleur $ sa fille 
était privée de son plus ferme appui. Gas- 
pard avait un égal dévouement, mais il 
n’avait pas le même pouvoir j elle 11e de- 
vait pas avoir une confiance entière dans 
l’affeclion du duc et de la duchesse de 
Médina, dont l’attachement n’avait pu 
être éprouvé j et elle gémissait en pensant 
que sa fille allait se trouver seule, sans 
expérience et sans appui, parmi des étran- 
gers, et que sa sûreté dépendait unique- 1 
ment de leur honneur et de leur géné- 
rosité. 

Triste, préoccupée, incertaine de ce 
qu’elle avait à desirer ou à proposer , elle 
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tomba dans un accès de chagrin dont Sé- 
bastien devina aisément la cause. 11 était 
près d’elle dans ses réflexions, lorsqu’un 
profond gémissement le fit trembler. Il 
s’approcha d’elle , et lui dit d’un ton plus 
composé : — Nous avons perdu notre meil- 
leur ami, Aziek $ U ne peut pas être rem- 
placé. Ne dois-je pas considérer sa mort 
comme un ordre du ciel de quitter cette 
solitude, et de paraître sur la scène moi- 
même? De Castro n’a jamais eu une en- 
tière confiance dans le gouvernement an- 
glais, et l’a toujours cru plus occupé de 
scs intérêts que des miens. Réveillons 
nous, mou Aziek; osons nous présenter 
au danger : mon parti est pris, je quille 
le Brésil. » 

A ces mots, Aziek poussa un cri de 
joie ; elle ne voyait au monde que sa fille ; 
et, contemplant l’état d’abandon où elle 
se trouvait, elle oubliait les dangers aux- 
quels son époux pouvait être exposé. — - 
O mon Sébastien ! bravons le monde 
réuni 5 rends-moi mon enfant ; et quelle 
que soit la destinée qui m’attend , je la 

supporterai avec courage ! » 

*» 

o. 
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Sébastien efforça de modérer 1 -ce trans- 
port, et l’assura que lorsqu’ils se seraient 
réunis à leur fille , aucun motif politique 
ne pourrait les engager à s^en séparer. 

11 reprit la lettre de Gaspard, et tin 
long post-scriptum qu’il n’avait pas lu 
dans le premier moment de sa consterna- 
tion , lui servit de guide pour les plans 
qu’il formait pour l’avenir. • • 

Ge post-scriptum lui apprenait que don 
Juan, cousin de don Emmanuel, était 
parti pour l’Angleterre a près ‘la mort de 
son parent $ qu’il avait été convenu que 
Blanche ne partirait pas avant qu’Elisabeth * 
n’eût rempli sa promesse, fcü envoyant 
une partie des subsides convenus. Cette 
précaution, et le retour de don Juan y 
qui était '.obligé de prendre une route dé- 
tournée pour éviter l’ennemi, donnait à 
Sébastien l’espoir qne sa fille demeurerait 
en Sicile assez long-temps pour qu’il pût 
l’y retrouver. . 

Il était décidé à se donner lui-même 
pour ôtage plutôt que de risquer la sûreté 
de son enfant. Blanche passait pour une 
pupille orpheline de don Emmanuel ; 
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elle y était, sous là protection de sa sœur, 
à l’abri de tout soupçon. Plusieurs per- 
sonnes la croyaient fille naturelle de sou 
prétendu tuteur } mais ce soupçon meme 
assurait sa tranquillité. 

Sébastien ne perdit pas de temps pour 
exécuter la résolution qu’il avait formée j 
il fit à Cachoeira tous les arrangemens 
qu’il crut nécessaires, laissa la plus grande 
partie de ses propriétés entre les mains 
des deux Portugais dont nous avons parlé} 
et, se préparant à de nouveaux troubles et 
de nouveaux dangers, il dit un éternel 

i ê smi 

- La désolation régna à Cachoeira le jour 
de son départ} les regrets de ses Indiens 
le suivirent jusqu’à San-Salvador} plu- 
sieurs d’entr’eux le suppliaient de les em- 
mener avec lui ; ils ne voulurent pas le 
quitter jusqu’à ce qu’il fût embarqué} 
quelques-uns même se jetèrent dans la 
mer pour suivre les traces du vaisseau qui 
enlevait leur bienfaiteur. : * 
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CHAPITRE LV. 

4 < ( ■ _>! ri- 

Les grands intérêts qni occupaient Kara 
Aziek et Sébastien ne leur permettaient 
pas cle faire' attention aux dangers du 
voyage; ils entendaient sans crainte les 
mugissemens de la tempête; des orages 
bien plus terribles les menaçaient; et, 
quoiqu’ils se livrassent à l’espoir de trou- 
ver les elioses dané un état moins effrayant 
qu’ils ne le cràigttâient, ils éprouvaient 
un secret pressentiment des malheurs aux- 
quels ils allaient être exposés. 

Ils arrivèrent- à San-Lucar après une 
traversée d’un peu plus de trois mois; de 
là ils trouvèrent un vaisseau sur lequel ils 
arrêtèrent leur passage pour se rendre à 
Messine.' . . > • • • 

Ils s’étaient embarqués de nouveau , et 
le vaisseau mettait à la voile , lorsqu’un 
étranger arriva dans une chaloupe, et de- 
manda à être admis dans le batiment ; il 
était venu en poste cle Madrid à San-Lu- 

» 

h . X 
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car, où il avait quelques affaires, et il 
désirait se rendre dans le golphc, où il 
espérait trouver un bâtiment qui le con- 
duirait à Venise. Ses regards conservaient 
encore l’agitation de la scène dont il avait 
été témoin ; il avait quitté la capitale de 
la Castille une heure aprçs que son iarou- 
. elle tyran avait rendu le dernier soupir. 

Philippe II était mort; et comme si cet 
événement dut ébranler tout L’édifice de 
son énorme pouvoir , les étrangers qui se 
trouvaient à Madrid se hâtaient de porter 
cette nouvelle dans leur pays, dans l’es- 
poir que c’était le moment favorable pour 
secouer le despotisme, de l’Espagne. 

Don Sébastien était avec Kara Aziek. 
dans le cabinet qu’ils avaient retenu pour 
eux seuls, lorsque le capitaine entra et 
leur apprit cette nouvelle, sans se douter 
de l’ intérêt qu’ils pouvaient y prendre; il 
sortit aussitôt, laissant Sébastien immobile 
d’étonnement. 

Cet événement était pour lui d’une 
grande importance. Les confédérés, atta- 
quant l’Espagne au moment où son gou- 
vernement a 'était pas établi, devaient 
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éprouver une faible résistance, et peut- 
être son nouveau souverain croirait néces- 
saire d’accéder à leurs demandes) il était 
au moins d’un heureux présage. 

L’étonnement de Sébastien et d’Aziek 
les avait empêchés d’entendre lesdernières 
paroles du capitaine, qui était venu les 
prier de lui permettre de faire passer dans 
leur cabinetle nouveau passager, qui, d’a- 
près son rang, n’avait pas de place conve- 
nable dans le vaisseau $ et ils furent surpris 
de voir entrer Cet homme richement vêtu. 

L’étranger hésita d’abord; enfin il s’a- 
vança , en s’excusant de se présenter sans 
invitation , sur la nécessité où une pluie 
abondante l’avait mis de quitter le pont, - 
et l’obligeait à avoir recours à leur obli- 
geance. 

Il s’exprimait en italien ; cette langue 
paraissait lui être naturelle, et ses manières 
étaient si polies, qu’Aziek crut qu’il ÿ au- 
rait de l’incivilité à ne pas lui accorder sa 
demande* 

• Sébastien demeura la tête tournée vers 
la fenêtre, enseveli dans ses pensées; l’é- 
tranger s’assit, et continua la conver- 
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Sa lion avec sa belle; compagne de voyage. 
Elle,!’ écoutait attentivement, car elle rou- 
lait sfir les événemens qui l’occupaient 
uniquement ; il parla des crimes qui 
avaient souillé la vie de Philippe, ha- 
sarda quelques conjectures sur les chan- 
gemens que sa mort produirait dans la 
politique des cabinets de • l’Europe } ra- 
conta un des actes les plus insoleiis de sa 
conduite avec la république de Venise, et 
s’exprima avec chaleur sur la tyrannie 
qu’il avait fait peser sur le Portugal. 

A cette partie de son discours, - Sébas- 
tien tourna involontairement- la tête , et 
fixa sur lui des regards attentifs. L’Italien 
tressaillit ; sa physionomie annonçait le 
doute et la surprise} il garda- quelques 
instans le silence} mais voyant que Sé- 
bastien se détournait, il reprit la conver- 
sation. 

Il ne cessait pas cependant d’observer 
tous les mouvemens de Sébastien. Sa phy- 
sionomie exprimait la succession des pen- 
sées que faisait naître cet examen. Tout- 
à-coup il se leva , et s’avança brusquement 
vers celui qui excitait toute son attention. 
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Un sentiment d’indignation éclata alors 
dans les yeux du Roij son regard était sé- 
vère, et l’orgueilleuse majesté de son âme, 
qui paraissait dans tousses traits, lit reculer 
l’étranger. 

— Je ne prétends pas vous offenser, 
monsieur , dit-il en s’inclinant avec res- 
pect. Grand Dieu ! serait-il possible Jè % 
ne sais ce que je dois croire $ .... sûrement' 
c’est un songe ; . . . depuis 1 tant d’années ! . . . 
Si je ne me trompe pas, mes genoux de^ 
vraient suivre l’hommage de mon cœur ! « 

Sébastien vit qu’ilétait découvert $ mais, 
désirant demeurer inconnu aussi long- 
temps que cela lui serait possible , il ré- 
pliqua froidement ; — Vos manières me 
surprennent , monsieur ; je ne me souviens 
pas de vons avoir jamais rencontré. » 

— Ma mémoire m’assure, monsieur > 
que je me suis trouvé avec vous autrefois; 
c’était dans le palais de Santos-de-Veiel , 
sur là côte d’Algarve : j’avais une mission 
secrète de la république de Venise auprès 
du jeune roi de Portugal. Il s’est écoulé 
bien des années depuis »ce temps 5 mais je 
conserve encore l’impression que me firent 
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alors la beauté- (le ses traits et les grâces dé' 
sa personne. J’eus alors l’occasion d’ob- 
server sa modération, sa justice et sa ma- 
gnanimité dans toutes les affaires d’état. 
Son ardente piété faisait mon admiration; 
et depuis celte année malheureuse où 
l’on dit qu’il a péri , j’ai toujours été un 
dès plus empressés à recueillir les bruits 
qu’on répandait sur son existence. Mais 
si vous desirez me connaître plus particu- 
lièrement, je suis le seigneur Giuseppe 
Morosini ; ce nom est celui d’une des pre- 
mières familles de Venise, et, j’espère, 
un garant de mon honneur : dans ce mo- 
ment mon frère» est élevé à la première 
dignité de la république. » 

— Vos manières annoncent votre no- 
blesse, monsieur, » reprit Sébastien en 
cherchant à adoucir la froideur avec la- 
quelle il réprimait la vivacité de l’Italien. 
Le signor Morosini parut embarrassé ; cette 
remarque né répondait pas à sa question, 
et il craignait de la répéter. 

— Mon enthousiasme m’entraîne trop 
loin. Si vous n’ëtes pas celui que j’imagine, 
mes discours doivent vous paraître ceux 
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d’un fou* Pardonnez-moi , monsieur ; ce 
n’est point un vain mouvement de curio* 
site qui m’excite ; mais le respect et un 
zèle désintéressé sont dans mon 'cœur. Je 
"Vois que je ne suis pas compris , que vous 
ne vous rappelez pas de moi* ou bien que 
je n’attire pas votre confiance. Je ne sais 
ce que je dois faire. » ' 1 

Le Vénitien s’arrêta, et Sébastien vit 
qu’il cherchait à laisser tomber son man- 
teau , pour découvrir une agraffe de dia- 
mans qui le retenait ; il se rappela qu’il 
avait donné cet ornement à l’envoyé de 
Venise à l’époque dont il parlait. Il exa- 
mina avec attention l’Italien j et comme 
la physionomie du seigneur Morosini avait 
perdu sa vivacité , et pris un air de mor- 
tification , cette expression se rapprochait 
davantage de celle d’un homme chargé 
d’affaires sérieuses. Il commença à se rap- 
peler ses traits, malgré les changemens 
que le temps leur avait fait éprouver; 
mais il craignit de se découvrir trop tôt, 
et il garda le silence. 

Les réflexions de Sébastien le jetaient • 
dans l’incertitude. Si le seigneur Giuseppe 
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parlait avec la. persuasion qu'il ne s'était 
pas trompé , le dépit de la méfiance qu’on 
lui aurait témoignée pouvait l’engager à 
parler de la personne qu’il avait vue, et 
de la surprise qu’elle lui avait causée 5 le 
secret qu’il voulait encore conserver serait 
découvert j on suivrait scs traces jusqu’à 
Messine , et la famille du duc de Médina- 
Sidonia pourrait être enveloppée dans la 
ruine de la sienne. 

Ne vaudrait-il pas mieux hasarder de se 
fier à l'honneur de ce Vénitien? Les liens 
du sang qui l’unissaient au doge , et fa 
haiue qu’il avait témoignée contre Phi- 
lippe, semblaient autoriser une entière 
confiance j et si le souvenir qu’il conser- 
vait de l’accueil qu’il avait reçu du roi de 
Portugal pouvait le décider à solliciter 
les secours de \enise en faveur des con- 
fédérés, son amitié devait être considérée 
comme un précieux avantage. 

Tandis que ces pensées agitaient Sébas- 
tien , Kara Aziek essayait de soutenir une 
conversation languissante avec le seigneur 
Morosini, qui avait toujours l’air décon- 
certé , et élevait de temps eu temps un 


Digitized by Google 



• ( 84 ) 

regard timide sur son mystérieux compa- 
gnon de voyage. 

Sébastieii s’approcha tout- 1 à-coup, et lui 
dit en élevant la voix : * — Je désirerais , 
seigneur vénitien , savoir le nom de celui 
pour qui vous me prenez? » 

- — Pour don Sébastien lni-ipéme. 

Jje Roi ne répondit que par un gracieux 
sourire. Le Vénitien vit un aveu dans ce 
sourire qu’il n’avait point oublié t et plia 
un genou devant Sébastien , qui lui len- 
dit la main , le releva , et le lit asseoir à 
coté de lui. • * v 

Le signor Morosini, avec la vivacité 
naturelle à son pays, commença à se ré- 
pandre en protestations de sincérité et 
de dévouement $ il était impatient d’ap- 
prendre où le roi de Portugal pouvait 
avoir été caché si long-temps ; et avant 
que Sébastien pût répondre , il avait déjà 
formé mille conjectures qu’il exprimait 
avec sa rapidité ordinaire. 

Sébastien lui répondit brièvement, et 
ajouta: — Vous voyez, seigneur, la con- 
fiance que je crois devoir accorder à la pa- 
role d’un homme d’honneur. Vous m’avez 
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assuré que vous desiriez me servir ; comp- 
tant sur cette promesse, je n’hésite pas 
plq& long-temps Remployer votre amitié 
à négocier pour moi avec la république : 
vous ne yçns étonnerez pas de ma longue 
irrésolution à notre première entrevue : 
dans des circonstances- telles que celles 
où je me, trouve, la précaution est une 
vertu. ». ..< • * * 

Le signor Morosini lui répondit avec 
la plus extrême politesse ; et la vivacité 
avec laquelle il promit de mettre toute 
l’activité et toute la prudence nécessaire 
avec le doge .et le sénat , força Sébastien 
de convenir que ses partisans les plus 
zélés se trouvaient parmi ceux sur lesquels 
, il ne croyait pas devoir compter. 

.. R ara Aziek s’était retirée dans un coin 
de la chambre,, et n’osait pas se mêler a 
une conversation où chaque mot était im- 
portant pour Sébastien , qui seul pouvait 
savoir jusqu’où il devait s’avancer. 

Elle observa qu’il n’avait pas parlé de 
Blanche , qu’il avait différé le récit de ses 
aventures; et quoiqu’il eût fait mention 
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des dispositions favorables de l’ Angleterre, 
de la France et de la Hollande, il s’était 
toujours exprimé d’une manière vague et 
• en termes généraux, renvoyant une ex- 
plication entière au moment où Venise se 
serait prononcée pour lui. 

Le seigneur Giuseppe cèot que le roi 
de Portugal allait en Sicile y seulement 
pour y chercher un ancien ami 5 et, ayant 
juré solennellement de ne confier le secret 
de son séjour à personne, pas même à 
son frère , il promit de lui écrire à Mes- 
sine le résultat de sa négociation. 

Pendant ce temps le vaisseau était entré ‘ 
dans le golplie j le seigneur Morosini 
trouva l’occasion qu’il cherchait pour se 
rendre à Venise ; et, après avoir renouvelé 
ses promesses de discrétion et de dévoue- 
ment, il se jeta dans une felouque; et nos 
voyageurs entrèrent peu de jours après 
dans le port de Messiue. ' 
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’ chÀpItbe lvi, ' 

' '. ■((,/, jC .;,.<• , '■ • • ' 

Ils n’eurent pas de /peine à trouver la 
maison de Marco Cattizone ) c’était le 
nom qu’avait pris Gaspard pour tromper 
la curiosité en passant pour un Italien ). 
Lorsque Sébastien et Kara Aziek en ap- 
prochèrent , leurs cœurs palpitaient ; ils 
tremblaient de ne pas le rencontrer, et ils 
/craignaient. qu’il nefût en Angleterre avec 
Blanche* * c- 

v Ils s’étaient enveloppés dans de grands 
manteaux pour cacher leurs figures sans 
paraître -en avoir l’intention , et avaient 
eu soin dé débarquer la nuit. Sébastien 
savait que Gaspard avait épousé une de§ 
femmes de la duchesse qu’elle aimait 
beaucoup , et à qui elle avait donné cette 
petite propriété pour dot , et il sentait la 
nécessité d’agir avec précaution ; car s’il 
avait paru inopinément devant cet ami 
fidèle, la surprise et la joie auraient pu 
lui faire commettre quelque indiscrétion. 
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Marco Callizone était seul dans son 
jardin 3 Sébastien et Aziek entrèrent dans 
la maison , et le fircût appeler 3 peu de 
momens après, il vint voir ceux qui le de- 
mandaient, et qui demeurèrent.Jc visage 
caché dans leurs manteaux jusqu’à ce que 
le domestique eût -fermé la porte 3 alors 
Sébastien et Afciék ^e; découvrirent 5 Gas- 
pard poussa uri 'cfi'âé^ie'j mkis bientôt 
sa physionomie èftaUgea , et il s’écria : 
— Au nom de Dieu , mon 1 cher maîtré j 
pourquoi êtes -Vous venu ici? cCtte dé- 
marche précipitée... » Ses regards 'expri- 
maient la crainte qti’il éprouvait.- 

L’impatiente Aziek 4 l’écoutait *à peine 5 > 
elle ne put que prononcer le nom de 
Blanche. — Elle est ici, dit Gaspard 5 
grâces au ciel , elle est l’objet de l’affec- 
tion , elle fait-les délices de notre bonne 
duchesse. » 

— Se souvient -r elle de nous? s’écria 
Aziek5 nous aime-t-elle toujours ? » 

La réponse, de Gaspard fit couler les 
larmes de cette tendre mère 3 tout entière 
au bonheur dont elle jouissait d’avance , 
elle écoutait peu les questions que faisait 


t 
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Sébastien , et les. explications que lui don- 
nait son arni j mais lorsqu’ils parlèrent de 
l’objet le plus cher à son cœur* elle fut 
tout oreille^ N ; m 

Gaspard leur apprit la cause de la pro- 
longation du séjour de Blanche, à Mçs- 
sine$ il leur dit, qu’après la mort de don 
Emmanuel, le changement de conduite 
d’Elfsabeth lui avait fait craindre de con- 
fier un gage aussi précieux à sa bonne foi $ 
la reine avait saisi cette occasion pour 
exiger de nouvelles conditions , et avait 
demandé au père Texère que deux îles 
importantes dans l’océan atlantique et 
indien appartenantes au Portugal , lui 
fussent remises comme une compensation 
dé ses services, dans le cas où Sébastien 
serait rétabli spr son trône ; rien n’avait 
été changé à l’égard des subsides qu’elle 
avait promis. 

Son avidité* et l’avantage peu généreux 
quelle voulait tirer des circonstances , 
avaient alarmé Gaspard et dégoûté les 
partisans de Sébastien $ ils avaient pensé 
qu’il convenait de retenir la princesse 
Branche jusqu’à ce qu’Elisabeth eût corn- 
3 . 8 
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senti à s’en tenir à la première stipulation $ 
et ils craignaient que si elle l’avait une 
fois en son pouvoir , la crainte qu’ils au- 
raient que sa sûreté fût comprise , n’offrît 
à la reine un moyen défaire de nouvelles 
demandes. : • • > ' ‘ 

Tu ultimatum des confédérés avait été 
porté à Londres par don Jüan , fet on 
l’attendait avec une réponse décisive. 

’■ • Ces nouvelles auraient porté un coup 
mortel aux espérances ‘du Roi , s’il n’eût 
été soutenu par l’espoir d’être secouru par - 
Venise , et la consolation que lui offrait la 
mort du tyran qui opprimait son pays. 

— Ne nous laissons pas décourager , dit-il 
à Gaspard \ il me reste d’autres ressources : 
la Providence n’a pas abandonné ton Roi : 
notre plus cruel ennemi est allé rendre 
compte de tous ses crimes devant Dieu : 
Philippe est mort. » 

“ À ces mots, Gaspard demeura immobile 
d’étonnement 5 il doutait s’il était éveillé ; 
ses regards se dirigeaient alternativement 
sur Sébastien et sur Aziek. Le Roi lui dit 
comment il avait appris cet événement , 

Ct lui raconta son aventure avec le sei- 
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gneur Morosini ; Gaspard passa de la tris- 
tesse jl la^plus grande joie* ... 

Tout spn trouble était dissipé ; , il se 
persuada qu’JËlisabel^, en voyant paraître 
de, nouveaux ; uljutf, , serait» forcée d’avoir 
plus de modération et de fidelité* et .que 
Philippe III voulant aftpronr un nouveau 
gouvernement, regagner, d’affection des 
amis que',le sombre dçisppti^me de son 
prédécesseur avait aliénés a pourrait céder 
de hofluc gç^pe aux demandes de tant de 
princo^réon^’j.'ÇV restituer la couronne 

<de Portugal*, yp ;i k I I‘ » i -t 

jh’éloignenaent de la villa Rosolia obli- 
gea Kara Aziek à renvoyer au lendemain 
le plaisir,, d’embrasser sa.ljlle. Gaspard 
habitait Messine , pour être, plus à portée, 
de recevoir et d’e^péçlier jles dépêches .$ 
. et Aziek devina bientôt qu’eu se mariant, 
son principal objet avait été de pouvoir 
.pénétrer librement. dans la maison du 
duc , et commuuiqiter avec la, .duchesse 
et Blanche #ms être découvert, . 

vjlla RosoJia était à, deuxlieucs de 
Messine j Gaspard .envoya on exprès por- 
ter une lettre à Blanche, sous ,1e couvert 
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■de sa femme , potir lui annoncer l’arrivée 
de ses parens, et la préparer à les rece- 
voir le jour suivant. Dans sa réponse elle 
exprimait toute sa joie , indiquait une 
heure pour leur réunion le lendemain, 
et exprimait le désir de n’eu être plus 
séparée. 

La plus vive agitation écarta le som- 
meil de l’oreiller des deux époux j ils 
passèrent la nuit à parler de celle de qui 
dépendait toute leur félicité. Retrouve- 
ront-ils cette aimable et innocente créa- 
ture qui les avait quittés. au Brésil? Dan» 
un monde , nouveau pour elle , ses dispo- 
sitions seront-elles les mêmes? 

Une multitude de doutes et de craintes 
modéraient leur joie , et accroissaient leur 
impatience 5 ils se levèrent de bonne heure, : 
-et prirent la route de la villa Rosolia. 

Gaspard avait eu la sagesse de demeürer 
en arrière, pour ne pas exciter la curio- 
sité en paraissant être dans une sorte de 
familiarité avec les amis de la duchesse. 

La voilure qui les conduisait s’arrêta à 
la première porte de la villa ; l’agitation 
' de Kara Aziek , en apercevant la maison 
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qui renfermait ce qu’elle ayait de plus 
cher, fut excessive j elle s’élança de la voi- 
ture en tremblant, et absolument hors 
d’elle-même, et fut introduite dans un 
salon où bientôt elle vit entrer sa fille. 

Une ‘jeune personne, belle et fraîche 
comme Hébé, se précipita dans leurs bras 
avec une émotion qu’elle ne pouvait con- 
tenir } ses joues étaient baignées des plus 
douces larmes, ses accens entrecoupés} 
mais ils reconnurent bientôt le son de 
cette voix, qui} après uné si longue sépa- 
ration , vibrait encore à leur oreille. Ils 
l’embrassaient, la bénissaient, élevaient 
au ciel leurs cœurs reconnaissans , et ne 
formaient plus qu’itn désir, celui de ne 
jamais se séparer d’elle. 

Lorsque leurs' premiers transports fu- 
rent calmés, ils considérèrent attentive- 
ment les changemens qui s’étaient opérés 
dans sa personne depuis qu’elle les avait 
quittés, et ils furent moins frappés de sa 
grande beauté que de l’expression tou- 
chante de ses traits, qui rappelaient ceux 
de ses païens. Ses yeux avaient la douceur 
et toute l’expression de ceux de sa mère , 
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et sur son front se développaient l’énergie 
et l’héroïsme de son père; ses manières 
étaient simples et modestes i, et son lan- 
gage peignait la sincérité de son cœur. 

Elle apprit à ses païens qu’un cou mer 
avait apporté l’ordre au duc de se rendre 
à Madrid immédiatement après la mort 
de Philippe II, et qu’il était parti avec 
son hls, don Hyppolile, pour assister au 
premier conseil du nouveau roi. Quoique 
cette circonstance privât Sébastien des 
conseils de cet illustre Espagnol , elle 
pouvait être considérée comme avanta- 
geuse, puisque, en qualité de membre du 
conseil du nouveau monarque, il pouvait 
joindre son influence à celle du parti por- 
tugais , lorsque l’Angleterre et les autres 
alliés se déclareraient en faveur de Sé- 
bastien. ' ».;.<• ».J f • . 

Blanche, impatiente de présenter ses 
parens à sa protectrice, alla la prévenir 
de leur arrivée, et revint bientôt avec elle.. 

Sa ressemblance avec don Emmanuel 
affecta profondément Sébastien j il baisa 
sa main en silence ; et, en relevant la tete„ 
il vit ses joues inondées de .larmes. ,Xl 
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connaissait la cause «l’une douleur qu’il 
partageait, et il se détourna pour rocher 
sou émotion. 

Ce n’est qu’une faible peine celle qui 
s’exhale au dehors 5 la douleur profonde, 
ainsi que la vertu véritable, aime à se ca- 
cher dans l’ombre. 

Leurs cœurs étaient remplis du sou- 
venir de don Emmanuel , et leurs bouches 
n’osaient pas prononcer son nom . . 

La conversation roula plutôt, sur l’a- 
venir quejsur le passé. L’esprit de la dur 
chesse cLait vif et pénétrant) elle, avait 
participé à tous les projet#- de son frère 
et de son mari; et quoique le, duc n’eùt 
pas voulu se révolter contre son souve- 
rain légitime, il déclarait hautement qu’il 
délestait son usurpation, et qu’il le prou- 
verait en s’opposant ouvertement à ce 
que Philippe gardât la couronne de Por- 
tugal , si Sébastien reparaissait pour la ré? 
clamer. . .. 

Le temps s’écoulait à villa Rosolia 
dans la plus grande tranquillité 5 rien ne 
troublait les jours heureux de ses habi- 
tans, lorsqu’il arriva des lettres d’Espagne 
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«et de Venise, qui changèrent .l’aspect de 
cette riante solitude. 

Le duc de Médina - Sidonia écrivait à 
sa femme qu’il avait trouvé le nouveau 
roi disposé à alléger le fardeau que son 
prédécesseur faisait peser sur les malheu- 
reux Portugais ; qu’il sentait le danger de 
les réduire au désespoir, et les avantages 
qui résulteraient de mesures concilia- 
trices j qu’il n’avait pas repoussé l’idée 
qu’il lui communiquait de leur donner 
pour gouverneur le duc de Brag-'.nce. Le 
duc avait essayé d’ouvrir cet avis pour . 
sonder les dispositions du jeune roi ; et le 
peu d’opposition qu’il avait rencontré lui 
faisait croire que Philippe ne chercherait 
pas à retenir la couronne, si son légitime 
possesseur donnait des preuves de son 
existence. 

Le paquet du signor Morosini conte- 
nait des nouvelles plus satisfaisantes en- 
core j Sébastien y trouva une lettre du 
doge qui l’invitait à se rendre à Venise, 
et lui promettait ( sous certaines condi- 
tions avantageuses à la république, mais 
qui n’étaient pas contraires aux intérêts 
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du Portugal ) , de le protéger contre l’Es- 
pagne , et de lui procurer les secours des 
autres états italiens; et, s’il était soutenu 
par la France et l’Angleterre, de prendre 
les armes pour sa cause. 

Parmi les obligations que la république 
reconnaissait avoir à Sébastien , était le 
prêt d’une somme considérable qu’elle 
avait été forcée de lui demander dansum 
moment où elle en avait le plus grand 
besoin, et qu’ensulte elle n’avait pas été 
en état de rendre. Sébastien avait annulé 
la dette ; et la promptitude avec laquelle 
le gouvernement vénitien reconnaissait ses 
droits, était uue honorable preuve que 
la vertu n’avait pas entièrement aban- 
donné le monde. 

Au bas de la lettre étaient les signatures 
de plusieurs personnages illustres; il se rap- 
pelait de les avoir connus à cette ancienne 
époque ; il ne douta plus de la sincérité 
du signor Morosiui ; et, s’abandounaut 
à la vivacité de sou caractère, il crut qu’il 
devait se lier à l’honneur des Vénitiens. 

Ce moment lui paraissait la crise de sa 
destinée ; il devait décider si le Portugal 
3. • .9 
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serait émancipe ou condamné à un éternéf 
esclavage. La hardiesse de la déclaration 
qu’il ferait de ses droits , sous la protec- 
tion d’un Etal libre * fixerait les incerti- 
tudes de la France et de l’Angleterre ; la 
Hollande n’avait jamais chancelé ; et Sé- 
bastien se crut appelé à prendre une dé** 
termination positive. 

Il était important pour lui de s’assurer 
de la bienveillance de quelque person- 
nage dans ses Etats. Le duc de Braganee* 
son cousin , était celui à qui il pouvait 
s’adresser avec le plus de confiance. 

Cet illustre Portugais était ce Théodore* 
duc de Barcelos, qui à onze ans portait 
l’étendard royal dans les champs d’Al- 
cazar; il était à présent le seul représen- 
tant de leur ancienne maison ; Sébastien 
sq décida à lui écrire une lettre confiden- 
tielle comme à son parent le plus cher* 
et celui qui devait connaître le mieux son 
écriture; il lui communiquait la résolu- 
tion qu’il avait prise d’aller à Venise, et 
de là de faire sommer Philippe de lui 
rendre ses Etats. , -, 

Gaspard s’offrit avec empressement 


Digitized by Google 



, { 99 y 

pour porter cette lettre ; il craignait qu’ uii 
autre envoyé , qui n’en aurait pas connu 
l’importance , pût ne pas la remettre direc- 
tement ou perdre un temps précieux dans 
le voyage ; la longue absence de Gaspard 
lui persuadait qu’il ne serait pas reconnu. 
A l’exception de ses sœurs , personne n’a- 
vait été instruit de son retour de Barbarie; 
Il allégua le désir qu’il avait de voir en- 
core ses paréos. Sébastien céda, quoi-* 
qu’avec peine, à ce désir, plutôt qu’à la 
force de ses raisons ; et Gaspard se prépàra 
à son dé part -de Messine. * - ' * 

— Pourquoi ce regard triste et sérieux, 
moti honoré souverain ? dit-il en se met- 
tant à genoux pour recevoir la bénédic- 
tiou de son maître au moment de s’éloi- 
gner : ce jour doit être consacré à la joie ; 
je pars le cœur rempli d’espérances, et 
avec la conviction que Gaspard Ribeiro 
est l’instrument destiné par la Providence 
à préparer le grand événement que nous 
attendons; accordez -moi un sourire, en 
vous quittant , mon cher maître, sinon je 
croirai que vous doutez de ma discrétion . » 
Sébastien accorda à ce fidèle serviteur 
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le sourire d’approbation qu’il desirait; 
mais il était loin de son cœur; le sou- 
venir de la mort de don Emmanuel l’op- : 
pressait; et il frémissait en pensant qu’il 
pourrait encore être privé de son plus 
fidèle ami. 

Le départ de Gaspard fut suivi des pré- 
paratifs de celui de don Sébastien ; sa ré- 
solution était prise ; et même les frayeurs 
d’Aziek ne purent ébranler la résolution 
qu’il avait prise de tout hasarder. 

Cette résolution , qui mettait sa per- 
sonne en danger, mais ne le faisait pas 
partager à sa famille, fut prise plutôt par 
sa raison que par son sentiment. Il ne 
pouvait plus demeurer dans l’obscurité 
depuis que la moitié de l’Europe connais- 
sait son existence; et, s’il laissait échap- 
per l’occasion qui se présentait, l’Espagne 
pourrait détacher tous ses partisans , et 
finir par perdre sa famille. 

Il fallait encore qu’il confiât sa fille à 
la duchesse de Médina -Sidonia. Ayant 
été adoptée par elle, et passant pour la . 
fille de don Emmanuel, quelle que fût la 
destinée de ses parens, elle pourrait me- ’ 


Digitized by Google 



. ( 101 ) 

ner une vie tranquille dans la retraite , et 
oublier ce qu’elle ayait entrevu de gran- 
deur, comme l’erreur d’un songe* 

> Kara Aziek sentait trop bien la jus* 
tesse de ces réflexions, pour ne pas ac- 
quiescer à sa décision. La santé de Blan- 
che lui était plus chère que sa propre 
existence} mais l’amant de sa jeunesse, 
l’ami sincère , le compagnon fidèle de sa 
vie, avait des droits sur son cœur, que 
même son attachement pour Blanche ne 
pouvait pas affaiblir. 

— Je partagerai ton sort, mon Sébas- 
tien , lui dit-elle lorsqu’il la pressa de . 
rester en Sicile} le temps n’a pas changé 
l’âme de ton Aziek} la crois-tu moins 
à toi, et plus capable de survivre à ta 
perte, que lorsqu’elle languissait et se 
penchait vers la tombe en Afrique ? Con- 
nais encore ton amie ! » 

— Je connais le cœur de mon Aziek, 
s’écria Sébastien avec le plus vif atten- 
drissement} c’est mon inquiétude pour 
ta sûreté qui me fait craindre pour toi le 
danger dans une, résolution où je n’en 
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vois aucun pour moi - même ; nous par- 
tirons ensemble, mon Aziek : puisse le 
Tout-Puissant permettre que celte lutte 
soit «décisive, et qu’elle sok la dernière I » 
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CHAPITRE LVIJ.'i 

M a lg ré la brillante perspective qui 
s’ouvrait devant eux , Sébastien et Kara 
Aziek ne purent quitter jeur Blancbc sans 
une peine extrême; mais ils la laissaient 
dans les mains d’une seconde mcre; et 
un court voyage les conduisait au milieu 
des scènes du plus grand intérêt. 

Le signer Morosini Tes reçut dans sa 
maison de Venise avec des démonstra- 
tions de joie ; et le doge témoigna la con- 
sidération qu’il avait pour eux, en leur 
faisant une première visite. ' 

Dans cette entrevue, les conditions de 
leur future alliance furent spécifiées et 
fixées, et on convint de la manière dont 
on agirait. Il fut décidé que Morosini 
partirait immédiatement pour notifier 
formellement à Philippe III l’existence 
du Roi son parent. Il était chargé d’af- 
firmer l’identité de Sébastien , et de de- 
mander la restitution du Portugal ; et si 
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Philippe hésitait, il était autorisé à lut 
annoncer que l’intention de la république 
était de soutenir les droits d’un de ses 
anciens alliés. Les Vénitiens, assurés de 
l’alliance de l’Angleterre , de la France et 
de la Hollande, ne craignaient pas de sou- 
tenir une cause si fortement appuyée ; et 
le ressentiment qu’ils conservaient pour 
des nouvelles injures qu’ils avaient reçues 
de l’orgueilleuse maison d’Autriche , con- 
tribuait à enflammer leur zèle. 

Le jour du départ de Morosini , des 
courriers furent envoyés à tous les princes 
de l’Europe pour les engager à se joindre 
à une, alliance qui avait pour objet de ren- 
dre à un , prince sa couronne. Sébastien 
écrivit de sa main à la reine d’Angle- 
terre pour l’engager à rétracter les nou- 
velles conditions qu’elle avait dictées, et 
à recevoir toute autre garantie de sa fidé- 
lité, que sa fille., . - 1 * 

Pendant que les négociations se pour- 
suivaient avec chaleur , le roi de Portugal 
habitait la maison de Morosini ; il n’avait 
pas encore été reconnu par le sénat, parce 
que la présence de Morosini était néces- 
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saire pour constater son identité ; mais il 
était considéré comme roi de Portugal * 
et recevait les visites dés principaux séna- 
teurs'. 

Les princes protestans avaient fait des 
réponses favorables aux lettres de Sébas- 
tien , et avaient fait signifier à la cour de 
Madrid qu’ils étaient convaincus de son 
identité , et que la restitution de sa cou- 
ronne serait la base d’une paix générale. 
Philippe n’avait pas répondu. 

Morosini écrivait que la. question de 
l’identité servait de prétexte aux délais 
de Philippe et de ses ministres; et que* 
voulant faire passer Sébastien pour ut» 
imposteur, il commençait par paraître lé 
croire tel. il conseillait d’en appeler au 
pape, dont le témoignage sur cet événe- 
ment serait guidé seulement par des mo- 
tifs saints, et à la décision duquel Phi- 
lippe serait forcé de se soumettre. 

Sébastien se crut alors obligé de faire/ 
connaître ses principes religieux; il dé- 
clara, après avoir juré que jamais ils n’in- 
fluenceraient sa conduite politique, que * 
son intention était de vivre et ifiouriç 
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protestaul ; il récusa l'autorité de Rome , 
déclarant que sou pontife pouvait faire 
rechercher les preuves de sou identité 
comme les autres souverains; mais qu’il 
jae le considérerait jamais comme son su- 
périeur en matières spirituelles. 

Cette dcolaratiou arrêta tout-à-coup le 
zèle du gouvernement vénitien ; et le doge 
se retira avec précipitation. 

, L’horisou de la fortune de Sébastien 
commença dès - lors à s’obscurcir; ses 
plus chauds partisans l’évitèrent ou em- 
ployèrent leur zèle en de vains argumens, 
pour l’engager à rétracter cette doctrine 
qu’ils jugeaient abominable , et dont ils 
se croyaient coupables d’entendre discuter 
les principes. 

Le légat, voyant que ses promesse» 
et ses exhortations étaient inutiles, pro- 
nonça enfin la sentence de réprobation 
au nom du pape, et menaça d’excommu- 
nication les babitans de Venise, s’ils ne 
cessaient pas toutes communications avec 
un diable ou un magicien , qui avait pria 
la forme du véritable Sébastien, mort de- 
puis long-temps. - ' « • - 


Digitized by Google 



( 1Q 7 ) 

Morosini revint de Madrid; ses ma- 
nières étaient changées. Le caractère de 
cet Italien s’ouvrait aux nouvelles impres- 
sions avec une vivacité qui inspirait une 
confiance trompeuse; il avait été séduit 
par l’accueil de Philippe III ; et son zèle 
fut glacé, lorsqu’il connut les opinions de 
Sébastien. 

Philippe avait jugé d’abord l’homme à 
qui il avait affaire; il affecta un regret 
sincère des injures que la république avait 
souffertes; promit une grande réparation ; 
et , par les attentions les plus recherchées, 
flatta son orgueil, et fit naître l’enthou- 
siasme dans cet esprit léger. 

Cependant les caresses d’un jeune et 
puissant monarque n’avaient pas détruit 
entièrement l’intérêt romanesque que lui 
inspirait un roi fugitif, lorsque la bulle 
du pape fut un coup de foudre qui le dé- 
tacha de lui pour jamais. 

Dès ce moment il ne parut plus devant 
Sébastien sans avoir l’air contraint ; sa 
conversation ne roulait que sur les dog- 
mes de la religion catholique et les me- 
naces, de l’Egüse ; enfin, il lui déclara 
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qüe la république se trouvait dans la pé- 
nible nécessité de le retenir jusqu’à ce 
que* le pape eût déclaré ses intentions. 

Sébastien fut indigné $ pendant quel- 
ques instans la colère l’empêcha de s’ex- 
primer } enfiu, il s’avança vers le signor 
Giuseppe, en lui lançant un regard qui 
le fit trembler. , . .h 

— Je suis venu sur la parole du chef 
de votre gouvernement, et non d’après 
les vaines démonstrations d’amitié d’un 
homme à qui je n’en demandais aucune :> 
votre république sera vouée à une éter- 
nelle infamie, si elle souffre qu’un seul 
cheveu soit détaché de ma tête : vous 
rendrez compte* à la postéiité de cette 
détestable trahison. » 

— . De quelle trahison voulez- vous par- 
ler ? 35 s’écria 'Giuseppe- en s’efforçant de 
paraître tranquille. •* • > ■ ,.i • v 

— De celle qui s’attache à tous les 
mots que votre bouche prononce. En 
revenant de la cour de celui qui prétend 
hériter de mes domaines usurpés , vous 
osez dire que l’accomplissement des pro- 
messes solennelles qui m’ont été faites, 
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dépend de ma renonciation aux principes 
que je ne peux abjurer , tant que je serai 
eonvaihcu de leur vérité ! Y ous ne pou- 
vez pas disputer une idenliié que vous 
avez reconnue vous-même ; et cependant , 
séduit par les promesses de Philippe , 
vous vous retranchez sur l’autorité dû 
pape, et vous ordonneriez mon empri- - 
sonnement ou ma mort, sur l’ordre de 
Rome! » 

Morosini parut indigné de cette suppo- 
sition. Son esprit était encore dans l’in- 
décision; et, quoique le fanatisme l’eût 
détaché de son ancienne idole, il était 
loin de vouloir se prêter à aucun acte de 
violence. ‘ j 

„ v 

— Je suis dans une cruelle position ^ 
s’écria-l-il enfin ; et ses larmes coulaient en 
abondance. Souvenez- vous , don Sébas- 
tien , que lorsque je vous ai promis de 
vous servir jusqu’à la mort, je vous croyais 
un enfant de l’Rglise ; c’est depuis que 
vous m’avez détrompé , èt que vous avez 
établi vous-même cette différence entre 
nos croyances , que j’ai étouffé la voix de 
l’amitié qui plaidait encore pour vous , et 
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que j’ai été forcé de faire dépendre ma 
conduite de la décision de mon directeur 
spirituel. Dans ce moment, je suis l’or- 
gane de la république ; c’est elle qui at- 
tend la réponse de Rome 5 jusqu’à ce 
qu’elle arrive, Votre Majesté doit consi- 
dérer ma maison comme la sienne. Vous 
devez commander ici en qualité d’hôtié 
du signor Giuseppe Morosini. » 

Sébastien éprouva un sentiment de dé- 
goût, en entendant ce vain étalage de 
courtoisie $ son sang bouillonnait. — Mo- 
rosini, dit-il, épargnez-vous ces ridicules 
démonstrations de respect j vous ne pou- 
vez en avoir, si vous me croyez un ré- 
prouvé 5 et si vous ne me jugez pas tel i, 
l’abandon de ma cause , qu’il soit l’effet 
de la crainte ou de l’intérêt personnel, 
vous rend méprisable. Laissez- moi, mon- 
sieur j je suis votre prisonnier $ mais j’ai 
des amis hors de ces murs, qui, avec le 
secours du ciel , pourront m’en délivrer^ 
et même anéantir celle ville perfide. » ' 

Sébastien se détourna après ces mots j 
et Morosini se hâta de sortir. 

Le roi de Portugal avait encore trop de 


Digitized by Google 


( 111 ) 

franchise pour le monde où il vivait ; dès 
l’instant que ses passions étaient excitées, 
sou coeur était à découvert. Il oublia celle 
prudente réserve dont il avait résolu depuis 
long-temps de ne pas s’écarter , et s’offrit 
à son adversaire avec toute sa force et 
toute sa faiblesse. 

Sa sincérité, dans cette occasion, lui 
fut fatale 5 Morosini humilié le quitta la 
rage dans le cœur; et une seule conver- 
sation lui fit un ennemi déterminé. 

, Lorsqu’ Aziek rejoignit son mari, elle 
vit dans le trouble de ses regards l’an- 
nonce d’une nouvelle fâcheuse; sa pre-' 
mière pensée se porta sur sa fille , et elle 
prononça son nom; Sébastien se hâta de 
dissiper une crainte aussi naturelle; et* 
croyant qu’il est inutile de cacher un mal 
qu’il faut souffrir nécessairement, il lui 
raconta sa conversation avec Morosini.. 

Elle était préparée à voir ses espérances 
trompées, mais non pas à une infortune 
présente; et, en apprenant qu’ils étaient 
tous deux prisonniers à Venise, son cou- 
rage l’abandonna. Son imagination ar- 
dente lui présenta mille images effrayantes 


Digitized by Google 



I 


( “ 2 ) ' : 
qui n’avaient, hélas! que trop de vraisem- 
blance ! Sébastien chercha tout ce qui pou- 
vait la rassurer j il l’engagea à avoir con- 
fiance en leurs amis , et dans la protection 
du ciel; Aziek, froide, immobile comme 
une statue, l’écoulait en silence, et ne 
pouvait lui répondre. 

Le courage de Sébastien augmentait à 
proportion du danger qui le menaçait ; et 
en cherchant à tranquilliser celle qu’il 
aimait, il se rassura lui-même. 

Voulant savoir s’il était encore libre, 
et ne pas se soumettre lâchement au joug 
qu’on lui imposait , il envoya une courte 
note au doge et au sénat; il demandait 
qu’on lui répondît immédiatement ; et si 
le gouvernement vénitien sanctionnait les 
décisions du signor Morosini , il requé- 
rait la permission de quitter le territoire 
vénitien . 

La réponse fut qu’il se présentât au 
conseil des sénateurs à minuit. 

A l’heure marquée , Sébastien entra 
dans la gondole que lui envoya le doge; 
et, au lieu de se rendre au sénat, il fut 
conduit dans la prison d’état. 
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- Le ressentiment particulier de Moror 
sini s’était joint à son intérêt, à son ambi- 
tion , et à la crainte que lui inspirait l’ex- 
communication; il était le seul.à Venise 
qui connût Sébastien; et lorsqu’il assura 
qu’il avait été trompé par l’extrême res- 
semblance et l’adresse de l’imposteur, le 
sénat prit l’alarme , et saisit cette occasion 
pour s’assurer des .conditions avantageuses 
que Philippe offrait à la république, si 
elle consentait à retenir un homme que 
le pape anathéinatisait. 

Lorsque Sébastien se vit si lâchement 
trahi, sa force l’abandonna; il lui sem- 
bla qu’il était à jamais séparé de celle 
qu’il aimait; mais bientôt revenant à lui- 
même, il s’adressa au gouverneur, et lui 
dit : 

V , v * *. t • s ’ 

— Je demande àêtre réuni à ma femme. 
Dites à vos sénateurs que s’ils sont sus-, 
ceptibles de quelques seutimens d’huma- 
nité, ils ne doivent pas nous séparer. Leur 
conduite décidera de la mienne à l’ave- 
nir; car ils ne doivent pas croire qu’ils 
pourront détourner la justice du ciel. » 

Le siguor Yaldorno s’inclina et obéit : 


3. 
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après une assez longue absence , il repa- 
rut avec Kara Aziek. 

Lorsqu’elle se trouva seule avec Sébas- 
tien dans un appartement qui , quoique 
fort commode, faisait partie d’une pri- 
son , elle regarda autour d’elle avec effroi $ 
ses mains étaient brûlantes; elles s'atta- 
chaient avec force à Sébastien. — C’est 
donc ici, s’écria-t-elle, que nous devons 
mourir, ou être ensevelis viyans loin de 
notre fille ? » 

Elle tomba évanouie sur le sein de son 
époux, et pendant quelque temps perdit 
le sentiment de ses peines. Lorsqu’elle 
revint à elle-même, ses larmes, ses sou- 
pirs, percèrent le cœur de Sébastien; il 
•cherchait à la calmer; mais les paroles de 
consolation expiraient sur ses lèvres, et 
perdant l’espoir d’y réussir, il demeura 
en silence. 

Ce silence, et la tristesse de celui qui 
était l’objet de tout son amour , fit sentir 
enfin à Aziek combien il y avait de cruauté 
dans son chagrin ; elle essuya ses larmes, 
étouffa ses sanglots, et se releva avec la 
résolution de se résigner à son sort. 
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— Nous n’avons pas tout perdu, s’écria- 
t-elle, puisque nous demeurons ensem- 
ble 5 c’est une faveur du ciel j puis- je en 
être assez reconnaissante? Mon cher Sébas- 
tien, ton Aziek est rendue à elle-même, n 
Sébastien l’embrassa avec une émotion 
qui étouffait sa voix. Ils passèrent le reste 
de la nuit à s’exciter mutuellement au 
courage, et à en chercher dans la source- 
commune de toutes les.vertus des hommes . 



» ) 
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CHAPITRE LV III. 


Lorsque le gouverneur vint le lendemain 
lui offrir ses services, Sébastien le chargea 
d’une seconde lettre pour le sénat, où il 
demandait la raison du traitement outra- 
geux qu’il éprouvait, et lui rappelait le 
respect qui était dù à l’oint du Seigneur; 
il ne savait pas que depuis long-temps le . . 
gouvernement de Venise lui refusait ce 
titre. 

•s. 

L’apostasie morale du signor Morosini 
avait fourni un prétexte plausible au sénat 
pour violer toutes les lois de l’hospitalité. 
Si Sébastien était un imposteur, aucun 
souverain ne pourrait se plaindre du trai- 
tement qu’il lui faisait éprouver; per- 
sonne ne le blâmerait ; et en l’arrêtant , et 
le punissant comme un faussaire , il éyir- 
tait toutes discussions sur l’article de la 
religion , ce qui pouvait le compromettre 
avec les princes protestans,. 

La plupart des sénateurs s’en rappor- 
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taient à l'assertion de Morosini , qui s’é- 
tait presque persuadé • à lui-même qu’il 
avait été trompé par une grande ressem- 
blance, et par quelques circonstances que 
le hasard avait pu faire connaître au pré- 
tendu roi j mais que, dans leur dernière 
entrevue , il s’était assuré qu’elles étaient 
de peu d’importance, puisque la différence 
incroyable qui existait dans les opinions 
religieuses du vrai et du faux Sébastien, 
était une preuve irrévocable de son im- 
posture. 

Le plus grand nombre des Vénitiens 
doutait de la vérité de cette explication, 
mais était frappé de crainte par les foudres 
du Vatican, et attendait la suite des évé- 
nemens. - u' 

Les différens partis s’unirent pour dis- 
créditer son identité j et c’est dans cet es- 
prit que le sénat répondit à sa lettre. 

— Puisqu’ils fondent leur attaque sur 
cette base futile , s’écria le Roi lorsque le 
gouverneur lui remit cette réponse, mon 
heure de triomphe est arrivée ! Votre sénat 
n’aura pas la hardiesse ou l’in justice 4e ne 
pas m’admettre à prouver ce que j’avance. 
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Je demande à paraître devant les Porta-» 
gais j je desire être vu par tous ceux qui 
m’ont connu depuis mon enfance ; je de- 
mande à être examiné par ceux qui ont 
été attachés à mon service : je somme votre 
république de me montrer au monde; je 
réclame les recherches les plus minu- 
tieuses; et si je ne suis pas reconnu pour 
don Sébastien , roi de Portugal , que ma 
tête tombe I Gouverneur, portez ma ré- 
ponse. » 

Le doge et ses conseillers étaient dans 
un état de fluctuation et de crainte. Ils 
étaient peu disposés à permettre la noble 
épreuve que réclamait celui qu’ils avaient 
si lâchement trahi. Les menaces de Rome, 
et les séductions de Philippe, ne pouvaient 
pas les engager à faire périr Sébastien ; 
mais, en retenant l’objet des craintes do 
l’Espagne jusqu’à ce qu’ils pussent, déta- 
cher ses amis de sa cause , ils espéraient ob- 
tenir les brillans avantages qui les éblouis- 
saient , et détourner les malédictions du 
successeur de saint Pierre. 

Morosini recevait déjà le prix de son in- 
fidélité; il était caressé par le jeune Roi , 
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et avait reçu le titre de grand d'Espagne } 
c’était l’espion secret de Philippe. 

De ce moment, les fréquens messages 
de l’infortuné monarque demeurèrent sans 
réponse. Le temps s’écoulait. Il se rappe- 
lait ces mots qu’Aziek avait prononcés 
dans le premier moment de sa captivité : 
« Nous sommes donc condamnés à finir 
nos jours dans cette prison I » et chaque 
jour lui paraissait donner de la vraisem- 
blance à cette triste prophétie. 

Mais qu’étaient devenus ses amis et le» 
princes qui s’étaient ligués pour le sou- 
tenir ? Ils ne l’avaient pas abandonné. 

Lorsque les différens agens de Sébastien, 
qui se rendaient à Venise pour le voir et 
le reconnaître, furent informés de cette lâ- 
che trahison , ils importunèrent le sénat 
pour obtenir la permission de le visiter 
dans sa prison , afin de s’assurer par eux- 
mëmes s'il était véritablement leur roi 
légitime. 

Le sénat fut sourd à leurs sollicitations. 
ï)e Castro, Texère et don Christophe de 
Crato se hâtèrent de retourner en Angle- 
terre, en Hollande et en France, pour 
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obtenir, par la médiation de ces puissances, 
la permission de voir celui qui se disait 
leur souverain. , 

Le duc de Médina-Sidonia manifesta . 
bautement à la cour de Castille la haine 
que lui inspirait la perfidie des Vénitiens,, 
et engagea son souverain à soutenir l’hon- 
neur de l’Espagne , en désavouant une telle 
conduite , et en procédant de bonne foi à 
l’examen des titres de cet étranger. 

Le duc de Bragance envoya le confes- 
seur de sa mère, le père Sampayo, avec 
la description de la personne et des signes 
remarquables de la figure de don Sébas- 
tien, prise d’après les renseigucmens don- 
nés par son frère de lait et ses domestiques, 
pour sommer la république de confronter 
tîette description avec la personne de son 
prisonnier. 

Pendant qu’on agissait en sa faveur, ce 
malheureux prince ignorait tout ce qu’on 
faisait pour le délivrer, et il était en proie 
aux plus mortelles inquiétudes. Le sort de 
son innocente fille et celui de ses amis 
commençait à exciter ses craintes $ et la 
possibilité d’être séparé de sa femme et 
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prive de revoir sa fille, remplissail soh 
ame d’amertume. 

A la fin d’un jour d’hiver, assis à côté 
d’une fenêtre qui donnait sur le golphe, 
il écoutait les vents mugir et bouleverser 
les flots de l’Adriatique; il portait ses re- 
gards sur la porte d’un cabinet où Aziek 
s’était retirée pour se livrer quelques ins- 
tans au sommeil , et les laissait retomber 
sur le plancher, dans un sombre accable- 
ment, lorsque la porte de sa chambre 
s’ouvrit, et le gouverneur parut, suivi 
d’un homme dont le costume était celui 
d’un moine. 

—Les importunités de ce saint homme, 
dit le signor Valdorno en parlant bas, 
m’ont engagé à vous donner la consola- 
tion de le voir. Je vous laisse ensemble; je 
reviendrai dans une heure. » 

Le gouverneur ferma la porte extérieu- 
rement, et se retira. ■ 

Sébastien s’était levé ; il regardait le 
moine, qui demeurait debout les yeux 
fixés sur lui. Il cherchait Gaspard sous ce 
déguisement; mais il ne vit que la figure 
d’un homme, sur laquelle l’âge et les 

o 
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peines de la vie avaient laissé des traces 
profondes. 

— Si change ! si fort changé î dit le vieil- 
lard d’une voix faible, après un long si- 
lence } toujours noble ! toujours majes- 
tueux! vingt années peuvent-elles produire 
un tel changement dans une si belle créa- 
ture? Parlez-moi , monsieur} laissez-moi 
in assurer que vous êtes réellement mou 
maître et mon Roi , don Sébastien , celui 
sur qui ces mains flétries . se sont étendues 
pour le bénir, dans la maison de la du- 
chesse de Bragance, le jour de sou embar- 
quement pour l’Afrique. Parlez - moi 
monsieur} laissez-moi entendre le son de 
votre voix. » • . 

— Sampayo! bon père Sampayo L s’écria 
Sébastien eu l’embrassant} quoi! vous 
venez me chercher ! votre vie a été con- 
servée pour que vous puissiez- revoir votre 
maître ! » -, 

Sampayo s’écria dans un transport de 
joie : — C’est mon Roi ! c’est bieu mou 
Roi! » et il essaya de plier le genou de- 
vant lui, Sébastien le soutint dans ses 
bras. — Nbn, mon père} ce n’est pas 
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ainsi mais le temps nous presse : dites- 
moi d’où vous venez, et qui vous envoie? 
avez- vous quelque instruction de mon ami 
don Juan De Castro, et du plus fidèle, 
du meilleur des hommes, que j’ai envoyé 
en Portugal auprès de mon parent le duc 
de Bragance? » , <i: , 

— J’arrive de Lisbonne , répliqua Sam- 
payo en baissant la. voix ; le duc de Bra ? . 
gance m’a envoyé pour m’assurer de votre 
identité. Le sénat m’a refusé da permis- 
sion de vous voir : mais l&itmanile de 
votre geôlier m’a laissé pénétrer jusqu’à 
vousj je vais à présent redoubler d’ins- 
tance auprès du gouvernement vénitien, 
pour qu’il prenne en considération la juste 
demande du duc, et qu’il ordonne que 
votre personne soit examinée d’après les 
renseignemens écrits que j’apparie avec 
moi. JNe désespérez pas de l’avenir, Sire; 
vous vivez dans les cœurs des Portugais. 
L’Angleterre, la France et la Hollande 
demandent au sénat de Venise que la vé- 
rité ou la fausseté de votre assertion soient 
éclaircies; je déplore seulement votre chau- 
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gement de religion ; mais vous êtes toujours 
mon maître et mon Roi. « 

La vieillard pleurait en prononçant ces 
mots j il se recueillit, et pria pour celui 
qu’il croyait entraîné dans l’erreur. 

— Tout n’est donc pas perdu! s’écria 
Sébastien avec exaltation ; le sentier est 
rude et pénible à gravir, mais enfin je ga- 
gnerai le sommet. Mais parlez-moi de mon 
ami; où est -il? pourquoi demeure-t-il 
loin de moi dans mes jours de détresse ? » 
Sampayo gardait le silence ; l’altéra- 
tion de ses traits effraya Sébastien, qui 
fixa ses regards sur lui , comme s’il avait 
voulu fouiller dans le fond de son âme. 

Pourquoi ne vient-il pas? » répéta le 

Roi avec précipitation. Sampayo ne ré- 
pondit point. 

__ Au nom de Dieu , parlez ! » 
Sampayo jeta sur lui un regard mélan- 
colique, et dit d’une voix tremblante : 

Notre vie est pleine d’agitations, mon 

cher maître; les scènes de douleur, de 
plaisir et de malheur se succèdent , et se 
lient tellement..... » ’ 
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— Point de préparations, mon père , 
s’écria le Roi en saisissant son bras avec 
force; qu’avez-vous à m’apprendre? est-il 
arrivé quelque malheur? suis-je privé de 
mon ami? » 

— La douleur est votre partage, Sire; 
le sien un bonheur éternel. » 

Le coup était au-dessus dés forces de 
Sébastien ; il poussa un cri, et tomba sur 
le plancher. 

Aziek s’éveilla à ce bruit ; et , en en- 
trant dans l’appartement , elle vit son Sé- 
» bastien évanoui aux pieds d’uu vieillard 
dont les faibles efforts tendaient vaine- 
ment à le relever. Elle le souleva dans ses 
bras , et lui fit respirer des sels , qui le 
rendirent à la vie; mais tandis qu’elle lui 
prodiguait ses soins, son esprit avait conçu 
une mortelle inquiétude; elle tremblait 
pour sa fille , et s’empressa de questionner 
l’étranger. 

Les réponses de Sampàyo lui prouvè- 
rent, qu’il ne comprenait rien à ses dis- 
cours. Alors ses craintes prirent une autre 
direction pelle crut voir en lui le précur- 
seur de la Mort, 
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• Sébastien alors ouvrit les yeux. Il cher- 
cha ceux de Sampayo avec un regard si 
triste, si expressif’...^ et J es éleva vers le 
ciel. 

La voix d’Aziek à peine pouvait surfaire 
entendre. Elle demanda enfin ce que si- 
gnifiait la scène qui se passait devant elle? 
Sampayo l'expliqua en peu de mots., 
L’àme d’Aziek était tellement préparée 
aux maux les plus extrêmes , qu'elle sou- 
tint avec assez de calme un malheur qui, 
dans un autre temps, l'aurait accablée. 

Sébastien- était appuyé contre la mu- 
raille ; sa tête était penchée , son regard 
fixe ; sa main pressait involontairement sa 
poitrine avec un mouvement précipité,, 
comme s’il avait voulu se débarrasser d'un 
poids qu’il ne pouvait plus supporter. — 
J’ai perdu la moitié de ma vie, dit-il 
après un long silence; c’était le meilleur 
de mes amis; nous avions souffert en- 
semblej il ne vivait que pour moi ; mon 
cher Gaspard est mort » 

A cette pensée, il éprouva le plus vif 
attendrissement, et ses larmes purent cou- 
ler. Kara Aziek et le père Sampayo pieu* 
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raient avec lui. Il essaya plusieurs fois de 
demander les circonstances de la mort de 
son ami ; et toujours ses paroles, étouffées 
par la douleur, expiraient sur ses lèvres. 

Kara Aziek crut qu’il fallait l’arracher 
à cet état de stupeur ; elle le pria douce- 
ment de se retirer dans la chambre qu’elle 
venait de quitter, pendant qu’elle appren- 
drait du père Sampayo des détails qu’il ne 
pourrait pas entendre sans de nouveaux 
déchiremens. Sébastien y consentit; il 
n’était plus maître de* lui-méme, et son 
chagrin paraissait s’accroître encore. 
Quand il fut éloigné, le père Sampayo 
- commença son triste récit : 

— Mon illustre maître a déjà été ins- 
truit de l’accueil favorable que le noble 
Bragance fit à son agent confidentiel. Le 
duc, convaincu, par l’écriture de don Se- 
bastien , et par plusieurs anecdotes de la 
famille de Bragance , qui furent rappelées 
à son souvenir par Gaspard Ribeiro, ap- 
puya de tonte son autorité la mission de 
votre ami ; il lui permit de se servir de 
son nom pour encourager les recherches 
de vos compatriotes sur votre existence ; 
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tft Gaspard , soutenu par un vieux auber- 
giste, nommé Lopez Vernara, qui attes- 
tait le retour en Portugal de don Sébas- 
tien , quoiqu’il ne se souvînt pas positi- 
vement du temps où il avait logé cbez lui, 
attirait autour de lui la foule, qui rede- 
mandait hautement, son roi légitime. 

- A cette époque, la proclamation du- 
gouvernement vénitien qui attestait l’exis- 
tence de don Sébastien , et la demande 
qu’il faisait à l’Espagne de le reconnaître, 
fut connue en Portugal . Celle circonsta nce, 
fortifiant encore le témoignage de Gaspard, 
excita un tel mouvement de joie parmi le 
peuple, que le marquis Castel Rodrigo, 
qui gouverne le Portugal en qualité de 
vice- toi, prit l’alarme, et ordonna au duc 
de Bragance de lui livrer l’homme qui 
causait un tel tumulte. 

» Le duc refusa sa demande. Il dit à 
Castel Rodrigo , que la récompense ou la 
punition de Gaspard devait dépendre de la 
vérité ou de la fausseté-de ses assertions j il 
s’engagea à produire l’accusé après l’exa- 
men qui devait avoir lieu à Venise $ et 
ajouta, que si celui qui se disait son roi 
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et sOn parent était déclaré imposteur, il 
promettait de livrer Gaspard au gouverne- 
ment espagnol ; mais que, jusqu’à ce mo- 
ment, il le défendrait contre toutes les 
forces de l’Espagne. 

» La seule réponse que le vice-roi fit à 
cette réplique courageuse, fut un ordre 
au duc de se rendre dans son cabinet avec 
l’homme qu’il protégeait, pour qu’il pût 
apprendre de lui celle étrange histoire* 
Le duc de Bragance laissa son escorte à la 
porte du palais, et entra avec Gaspard 
dans l’appartement du vice-roi.... 

a» Pardonnez , ma chère dame , il faut 
qtfe je reprenne haleine. Je suis vieux;, et 
il me reste à vous raconter des évéuemens 
que je ne puis rappeler sans douleur. » 

Le père Sampayo s’arrêta quelques ins-* 
tans pour se reposer. Kara Aziek , pâle et 
tremblante , attendait avec effroi la fin de 
son discours. 

— Le temps ne me permet pas d’entrer 
dans les détails de la scène qui suivit. Les 
deux seigneurs convinrent d’examiner sans 
prévention la vérité de ce qu’il avançait. 
Castel Rodrigo l’écoula d’abord avecbeau- 
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coup de modération ; mais sa colère s’allu- 
mant à mesure que les preuves de ce qu’il 
était décidé à ne pas croire devenaient 
plus évidentes, il injuria Gaspard; cty 
voyant que le duc était déterminé à em- 
ployer pour lui toutes les forces dont il 
pouvait disposer, il perdit tout empire 
sur lui -même, appela le duc un traître 
ambitieux, et s’élança sur lui pour le 
frapper. • 5 

» L’intrépide Gaspard sauva cet affront 
à mon généreux maître y il saisit le bras 
du vice-roi; mais son heure était venue r 
Rodrigo tira une dague de son sein; et, 
de la main qu’il avait libre , la plongea 
dans le cœur de Gaspard. Ce .généreux 
sujet dit en tombant : O mon cher maî- 
tre ! je meurs comme je le desirais , . . . pour 
. votre service! » 

Sampayo s’arrêta encore une fois. Aziek 
couvrit de ses mains son visage baigné de 
larmes, et lui fit signe de ne pas conti- 
nuer. Loin de Sébastien, elle pouvait 
laisser éclater sa douleur sans craindre 
d’accroître celle de son époux, et se livrer 
aux sentimens de regret , d’admiration , 
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de reconnaissance et de tendresse, que la 
conduite de Gaspard lui inspirait^ 

Après un long sileuce, Kara Aziek lui 
dit d’une voix tremblante : —'Est-il mort 

y 

heureux, mou père? Nous trouverions 
peut-être quelque consolation dans l’idée 
que 7 lorsqu’il a quitté ce monde , l’espé- 
rance était dans son cœur. » 

— Le sourire don t ses lèvres glacées 
conservaient l’empreinte, nous l’assure; 
on le remarquait encore lorsqu’on porta 
son corps inanimé au palais de Bragance, 
pour lui rendre les derniers devoirs. 

as Le brutal marquis, satisfait de la 
mort de sa victime , ne s’opposa pas à la 
volonté du duc mon maître; et le mç- 
deste Gaspard Ribeiro repose à côté de la 
plus noble poussière, dans les caveaux de 
la famille de Bragance. 55 

— Eh ! qu’importent ces vains hon- 
neurs? rendront-ils la vie au meilleur, au 
plus généreux des hommes? 55 

— Ce témoignage d’estime peut être un 
adoucissement à la douleur de ses amis, 
répliqua Sampayo. J’ai apporté avec moi 
une boucle de ses cheveux; sans doute ce 
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triste '.souvenir aura un jour quelque 
charme pour mon roi. » 

Kara Aziek détourna la tête en la rece- 
vant; elle n’osa pas la regarder, mais elle 
pressa sur son cœur, sur ses yeux, cette 
précieuse relique, et la plaça dans son 
sein , humide de ses larmes. ' 

On entendit alors quelqu’un qui s’ap- 
prochait. — -Voici le gouverneur, ditSani- 
payo. Adieu, madame. Je ne puis pas es- 
pérer de revoir encore mon souverain , 
Dites-lui que je vais renouveler mes solli- 
citations ; dites-lui de prendre courage : 
une telle trahison doit armer l’Europe 
contre Venise et l’Espagne. » 

Sampayo n’avait eu que le temps de 
baiser le bas de la robe d’Aziek, lorsque 
le gouverneur parut, et l’emmena avec 
lui. - 
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CHAPITRE LIX. 

Sebastien ne laissa pas Aziek long-temps 
seule ; lorsqu’il rentra , son maintien était 
plus calme ; mais ses traits conservaient 
l’empreinte de la plus profonde douleur. 
— Ma chère Aziek ! lui dit-il, je suis pré- 
paré à entendre tout ce» qui a rapport à 
mon malheureux ami. » 

Sébastien, en l’écoutant, sentit plu- 
sieurs fois sa force l’abandonner ; mais 
lorsqu’ Aziek, d’uwe voix tremblante, lui 
raconta cette scène terrible qui avait ter- 
miné glorieusement la vie de celui qui 
s’était dévoué pour lui, sou cœur fut dé- 
ehiré. 

La visite du père Sampayo, l’espoir 
que devait lui donner la mission dont il 
était chargé , rien ne pouvait le distraire 
du souvenir de Gaspard; et Aziek, chez 
qui chaque événement faisait naître une 
nouvelle crainte, éprouvait un trouble 
que sa raison ne pouvait pas dominer. 
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L’ignorance où elle se trouvait de la 
position de sa fille la torturait. Comment 
.avait-elle soutenu la nouvelle de la capti- 
vité de ses parens? Où était-elle ? Quel 
serait son sort si le duc de Médina-Sido- 
nia cessait de la protéger? On s’en rap- 
portait, pour sa. conduite à venir, à ce qui 
serait décidé par l’Espagne. La perfidie 
de Morosini lui avait appris à connaître la 
méfiance , et ces diverses craintes l’occu- 
paient sans relâche. 

L’indulgence du siguor Valdorno lui 
suggéra l’idée qu’il pourrait les aider à 
■s’échapper de Venise $. elle la saisit avec 
avidité , et communiqua à Sébastien son 
espoir. . 

Le Roi la regarda avec l’air de l’éton- 
nement. — Quoi! ma hien-aimée,' s r é- 
cria-t-il avec vivacité, voudriez -vous que 
je sacrifiasse mou honneur? En fuyant, 
je reconnaîtrais que je suis l’imposteur 
■qu’ils veulent trouver eu moi. Je suis ré- 
solu à attendre cet examen que je ne 
cesse pas de solliciter. S’ils me condam- 
nent à finir mes jours dans ce tombeau, 
la postérité me rendra justice , et me re- 
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«connaîtra pour le véritable roi de Portu- 
gal. Mais si je m’enfuis lâchement, l’his- 
toire me placera parmi ces aventuriers qui 
ont usurpé mon nom , et ont eLe les vic- 
times de leur imposture : mettons tout 
noire espoir dans le ciel , mon Aziek» », 

Ses regards, élevés vers le ciel , et pleins 
d’une sainte confiance en son appui , com- 
muniquèrent une-partie de leur énergie à 
Aziek. Elle sourit au milieu de ses larmes, 
et la rougeur qui colora son visage, lui 
montra tout l’accord qui existait entre 
•leurs âmes. 

Dans le meme temps., le bon Sampayo 
hâta de renouveler ses sollicitations 
auprès du doge et des sénateurs. Le rang 
.et le caractère de son maître ne permi- 
rent pas aux Vénitiens de refuse» de le 
recevoir au conseil. Il y fut admis avec 
don Juan de Castro et le père Texère, 
qui venaient pour présenter les remon- 
trances de la France et de l’ Angleterre. 
. Après qu’ils eurent établi les raisons 
qui appuyaient leur demande, le père 
Sampayo s’exprima ainsi : . 

- — Messeigueurs , je n’affirme ni ue 
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conteste l’identité de l’homme qui se dit 
don Sébastien, roi de Portugal; je viens 
seulement, au nom de son noble parent, 
pour m’assurer de la vérité de ses pré- 
tentions, ou découvrir son imposture. Je 
viens avec une description exacte de sa 
personne , et des marques distinctives qui 
la caractérisent d’après la déposition de 
son frère de lait , et d’un des domestiques 
qui ont été les plus rapprochés de lui, 
et qui habitent encore Lisbonne. Je viens 
acconipagué de plusieurs personnes ins- 
truites de diverses particularités sur les- 
quelles ils sont prêts à le questionner pu- 
bliquement , et à établir ou à rejeter la 
vérité de ses assertions. 

Ne sentez-vous pas, messeïgneurs, com- 
bien il est important pour le Portugal 
d’éclaircir tout ce qui a rapport à cet 
homme? Pensez-vous que nous puissions 
nous soumettre volontairement au pou- 
voir d’un imposteur de basse extraction ? 
Pensez-vous que le duc de JBragance vou- 
drait céder ses prétentions à la succession, 
dans le cas où la ligne espagnole vien- 
droit à s’éteindre, à un autre qu’au vrai 
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don Sébastien ? Non , messeigneurs ; 
nous n’agissons que par respect pour la 
mémoire de celui que nous avons si long- 
temps pleuré ! Examinez sa personne ; 
examiuez-la devant le sénat, et à la face 
de l’Europe, ou le moude entier reten- 
tira de cris d’indignation contre votre 
perfidie : vous ne pouvez effacer la lion te 
de votre conduite actuelle, qu’en prou- 
vant le crime de celui que vous empri- 
sonnez. Vous le déclarez uu imposteur! 
au nom de Dieu , hâtez-vous de le con- 
vaincre ; et dites à votre nouvel allié , 
Philippe III, que même son farouche 
prédécesseur ne s’est pas conduit ainsi 
avec des prétendus Sébastien s dans des 
temps plus difficiles. » 

— Si votre saint caractère ne vous pro- 
tégeait pas, reprit l’ambassadeur castillan, 
quand Sampayo eut fini de parler, la har- 
diesse de vos discours vous attirerait le 
ressentiment de la république; mais que 
ce caractère sacré vous rappelle vos de- 
voirs. Est-ce un prêtre de l’église romaine 
qui ose ainsi plaider la cause d’un héré- 
tique ? Que cet homme soit ou ne soit 
3. 12 
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jpas le vrai Sébastien , c’est toujours un 
apostat indigne de la protection du ciel ; 
et dans cette crise solennelle , nous ne de- 
vons pas faire une démarche sans être di- 
rigés par notre oracle sacré, le Pape. Crai- 
gnez d’attirer sur votre tête les foudres 
spirituelles. Je m’adresse à vous deux , 
Sampayo et Texère j car tous deux vous 
êtes près d’être rebelles au plus saint des 

* 

pouvoirs. » 

— Que nos péchés retombent sur nous- 
mêmes ! s’écria Texère d’un air in trépide 5 
aucun de nous ne refusera de se charger 
d’une cause légitime, lorsqu’il croira utile 
de le faire. Maintenant il est question de 
votre illustre prisonnier, et non de nos 
principes. Admettéz-le à prouver ce qu’il 
affirme 5 vous prononcerez ensuite sur son 
caractère ; punissez-le comme un impos- 
teur , ou laissez le chef de l’église l’exhor- 
ter à se réconcilier avec elle. 

Puisque les Portugais sont prêts à rece- 
voir leur roi sans exiger qu’il renonce à 
ses opinions particulières, il est encore 
roi de Portugal. » 

' — Quelle abominable doctrine ! s’écria 
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l’ambassadeur; est- ce un enfant de l y Ë- 
glise qui ose proclamer cet axiome impie ; 
La voix du peuple est la voix de Dieu ? 
Mais je m’oublie moi-même; j’oublie que 
celui qui parle est Francisco- Joseph 
Texère ; un prêtre qui balance entre Je 
ciel et l’enfer, entre la vérité et l’erreur, 
qui n’a pas décidé s’il s’attacherait au ro- 
cher de saint Pierre, ou s’il suivrait l’éten- 
dard de Martin Luther; je sais qu’il a de- 
meuré en Angleterre; qu’il y a étudié les 
nouvelles théories ; je connais les ouvra- 
ges hérétiques qu’il a publiés, et je ne 
m’étonne pas de le voir favoriser un usur- 
pateur, ou au moins un apostat. » 

Texère prit un air sévère, mais dédai- 
gna de lui répondre. Sampayo laissa tom- 
ber quelques larmes sur ses joues flétries 
par l’âge, et dit avec douceur : — La 
cause que nous défendons est celle de 
notre monarque bien-aimé ; la justice et 
la loyauté nous l’ordonnent; et la charité 
chrétienne nous fait espérer que, lorsqu’il 
sera rétabli sur son trône , et à même de 
recevoir de saintes instructions, il rétrac- 
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tera ses erreurs , et retourn.era au sera de 
l’Eglise. « 

— Nous sommes obligés de nous sou- 
mettre à la direction du Pape , dit le doge ; 
si vous pouvez obtenir de sa sainteté la 
permission de communiquer avec lui, la 
république y donnera son consentement. . . 
jusque-là il ne sera visible pour personne : 
voilà notre réponse j vous pouvez vous 
retirer. » • . 

Texère et Sampayo sortirent de l’as- 
semblée, et rejoignirent leurs amis portu- 
gais qui les attendaient pour se consulter 
ensemble sur ce qu’ils devaient faire. 

Il fut décidé qu’un d’eux partirait im- • 
médialement pour Rome $ et comme la 
réputation d’orthodoxie du père Sampayo 
n’avait jamais été attaquée , et que la sain- 
teté de sa vie était connue, le choix tomba 
sur lui. Sans consulter son âge et ses in- 
iirmités, il se décida à partir à l’instant ; 
les autres Portugais demeurèrent à Venise 
en attendant les événemens. 

Pendant le long intervalle qui s’écoula 
entre cette décision et le retour des voya- 
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gcurs, les malheureux prisonniers furent 
livrés à la plus cruelle anxiété. Depuis la 
perte qu’ils avaient faite de Gaspard , ils 
n’osaient s’ouvrir à personne, et crai- 
gnaient de s’informer de ce que Blanche 
était devenue. L’expérience leur avait 
appris à se méfier de tout ce qui était au- 
tour d’eux. Et puisque l’existence de leur 
fille était encore un secret entre la fa- 
mille de don Emmanuel De Castro et 
l’Angleterre, ils bénirent sa prudence, et 
résolurent de supporter leur inquiétude 
plutôt que d’exposer Blanche au moindre 
danger. ' 

Le signor Yaldorno, témoin de leur - 
noble résignation et du tendre attache- 
ment qui les unissait, avait conçu une 
estime sincère pour ses illustres prison- 
niers, qui faisait honneur à ses senli- 
mens; et quoiqu’il fût strict dans l’exé- 
cution de ses devoirs, ses manières étaient 
pleines d’une respectueuse commiséra- 
tion , et ses communications aussi éten- 
dues qu’il osait les hasarder . Ce fut par 
lui que Sébastien fut instruit des démar- 
ches que faisaient encore ses amis, et que 
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l’espoir commença à renaître dans son 
cœur* 

Enfin le père Sampayo revint de Rome 
avec un ordre du Pape au sénat de Venise 
de lui accorder une entrevue particulière 
- avec le prisonnier. 

Un rayon du soleil, qui pénétrait par 
la fenêtre de la prison , brillait sur le 
visage de Sampayo lorsqu’il entra dans la 
chambre où Sébastien et Aziek l’atten- 
daient ‘j un rayon plus brillant encore ra- 
nimait leurs cœurs $ c’était celui de l’es- 
pérance. 

Sébastien courut au-devant de lui 5 il 
le bénit, et une douce larme mouilla la 
maiu que lui tendit Aziek , et qu’il pres- 
sait faiblement dans les siennes. — Cette 
heure sera consacrée à la joie ou à la tris- 
tesse, selon le choix que fera mon illustre 
maître, dit-il en s’asseyant pour reposer 
ses forces épuisées. Je reviens chargé 
d’une mission importante. La destinée de 
votre épouse, la vôtre, mon honoré maî- 
tre, celle de plusieurs millions d’hommes, 
est à votre disposition $ un seul mot peut 
tout perdre ou tout sauver. » 
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Kara Aziek l’écoutait et respirait à 
peine. Sébastien devinait déjà le sujet de 
sa mission : — Parlez, lui dit-il d’une voix 
faible ; je suis préparé à vous écouter avec 
attention, et dans la 'sincérité de mon 
cœur. Si c’est de Dieu et de notre con- 
science qu’il doit être question, parlez. » 

Il y avait quelque chose de si solen- 
nel dans le ton dont il prononça ces mots, 
et tant de dignité et de franchise dans 
l’expression de sa physionomie , que le 
père Sampayo sentit redoubler l’intérêt 
qu’il lui inspirait 5 il plia un genou de- 
vant lui } et, élevant sa tête respectable 
et ses faibles mains vers le ciel , il s’ex- 
prima ainsi : 

— Avant que je commence ma mission , 
permettez-moi , Sire, de vous conjurer à 
genoux d’écarter tout préjugé aveugle, 
toute présomption orgueilleuse , et tout fri- 
vole désir d’exciter l’attention du monde, 
en paraissant mépriser ses grandeurs. Si 
le repentir touche votre cœur, ne crai- 
gnez pas d’avouer votre conviction, et ne 
sacrifiez pas à de vaines considérations le 
salut éternel de voire âme , et le bonheur 


Digitized by Google 



' ( *44 ) 

du Portugal ; que l’exemple d’Henri' de 
France soutienne votre courage. Notre 
saint père m’envoie auprès de vous; il vous 
tend ses bras; il me donne le pouvoir de 
vous exhorter, de vous instruire. Si mes 
humbles efforts sont couronnés par le 
succès, il promet d’ordonner à tous les 
princes catholiques de se réunir pour de- 
mander la restitution du Portugal. Phi- 
lippe sera forcé de vous céder la cou- 
ronne , et votre sceptre repassera dans vos 
mains sans que la paix soit troublée. L’é- 
pée ne sera pas tirée ; il n’y aura point de 
sang versé, point de familles divisées par 
la guerre civile, ni de fortunes détruites. 
L’Europe verra Sébastien , exilé depuis si 
long-temps de son pays , reprendre paisi- 
blement sa place parmi les souverains ; et 
le bonheur renaîtra dans ses Etats. » 
Sampayo s’arrêta ; Sébastien le releva 
doucement; et son sourire fit connaître 
ses sentimens à Aziek, dont les regards 
avides -cherchaient à pénétrer au fond de 
son âme. L’interprétation de ce sourire 
fut qu’il préférait une couronne dans le 
ciel à celle qu’il obtiendrait sur la terre; 
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diverses émotions tinrent a - la - Fois as- 
saillir l’esprit de cette épouse si tendre et 
si timide. Elle s’assit à coté du Roi, qui 
attendait que le prêtre continuât son dis- 
cours. 

Tout ce que peut le zèle, l’affection et 
l’éloquence, fut employé par Sampayo 
pour le persuader; il était sincèrement 
attaché aux doctrines de l’église de Rome, 
il les comprenait et les expliquait mieux 
qu’un autre; il parla avec éloquence, mais 
il ne put convaincre ceux qui l’écou- 
taient. 

Après des pauses fréquentes et de longs 
•discours , il attendit la réponse de Sébas- 
tien ; le Roi lui adressa un long regard 
plein d'estime et de reconnaissance , 
pressa la main d’Aziek, qui tremblait dans 
la sienne, et lui répondit ainsi'; 

— 'Je ne prétends point changer ou 
troubler les opinions d’un homme qui, à 
la fin d’une longue carrière, a passé une 
vie irréprochable dans la croyance des 
dogmes qu’il professe ; Je puis vous jurer, 
mon père * sur la parole solennelle d’un 
. 3 i3 " 
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homme qui 11e s’écarta jamais de la ve- 
illé, que mou cœur n’a point été touché, 
ni mon esprit éhraulé par aucun argu- 
ment en faveur de la religion romaine. Je 
sens , et je crois que celle de Luther est 
Lien plus rapprochée de la doctrine de 
notre divin Sauveur ; et, d’après cette con- 
viction , je la professerai jusqu’à la mort* 
« Si le rétablissement de mes droits dé- 
pend de l’abjuration de mes principes , 
je puis dire : Mon royaume n’est pas de 
ce monde. Je ne crains pas la censure des 
hommes; je ne cherche pas leurs applau- 
dissemens. Mais la voix de Dieu et celle 
de ma conscience retentissent au fond de 
mon cœur, et m’avertissent de ne pas 
trahir une à nie immortelle pour des hon- 
neurs périssables. » 

Il tourna alors ses regards vois AzieJk 
avec une tendre émotiou, et ajouta : — Je 
ne prétends point pénétrer les décrets de la 
Providence; mais quelle que soit la coupe 
qui. me sera présentée, nous la boirons en- 
semble. ,£fe yeqxrlu pas en prendre l’en*? 
gagement ayec. cdlwi qui ne connut de 
bonheur sur la terre qu’avec toi, et qui 


l 


% 

( x 47 ) 

n’en trouverait pa^ meme dans le ciel , si 
tu ne le partageais pas ? »> 

Aziek répondit en se jetant sur son 
sein ; elle applaudissait à la magnanimité 
de Sébastien , elle partageait son ardeur ; 
mais elle prévoyait à quel prix il obtien- 
drait cette couronne céleste qu’il préfé- 
rait à celles de la terre.^La faiblesse atta- 
chée à l’humanité faisait fléchir sou cou- 
rage, mais ne la dominait pas. 

Sébastien devinait ses pensées, et admi- 
rait son héroïsme, en voyant la lutte 
qu’éprouvait ce cœur si aimant. Le père 
Sampayo sc livrait au chagrin. Ses aigu* 
mens avaient fait place aux supplica- 
tions } il pleurait , il priait ; ses larmes 
affligeaient Séhastien , mais elles ne purent 
ébranler sa résolution. 

Les jours se passaient dans ces pénibles 
discussions; enfin , le confesseur fut forcé 
de quitter la prison. — Tout espoir, est 
perdu, dit-il eu se préparant à se retirer; 
votre obstination, Sire, forcera notre 
Saint-Père à vous déclarer un imposteur , 
et à excommunier ceux qui paraîtraient 
prendre votre défense. Le Pape persiste 
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à déclarer que le vrai don Sébastien était 
l’élu de Dieu , et ne pouvait pas tomber 
dans une aussi funeste hérésie. Il ne me 
reste plus d’espérance; vous ne pouvez 
en conserver que dans les secours des sou- 
verains protestans vos alliés. Puisse la 
sainte Vierge et les Saints intercéder pour 
vôtre âme aveuglée ! puisse un miracle 
vous sauver ! Peut-être ces yeux appe- 
santis par l’âge ne vous verront plus 
avant que nous nous retrouvions dans un 
autre monde. » La voix du bon vieillard 
s’affaiblit en prononçant ces derniers mots ; 
car il n’osait pas dire en paradis, puis- 
qu’il s’adressait à un hérétique. 

: Sébastien plia le genou pour recevoir sa 
bénédiction ; Aziek lui fit de tendres 
adieux; Sampayo les embrassa, les bénit, 
et sortit de l’appartement. 
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CHAPITRE LX. ! 

L’impression que cette scène avait lais- 
sée dans leurs cœurs aurait duré long- 
temps, 'Si le bon frère n’avait remis en 
partant un paquet à Kara Aûek ; elle 
l’ouvrit, et lut ces mots : « Un dômes-: 
tique de confiance de la duchesse de Mé- 
dina- Sidonia a confié ce dépôt au frère 
Sampayo $ depuis long-temps il attendait 
à Venise une occasion Sûre pour le faire 
remettre selon les ordres qu’il a reçus. » 
Aziek et Sébastien brisèrent le cachet de 
la lettre , et la. parcoururent rapidement $ 
leur physionomie perdit l’expression de 
la tristesse pour prendre celle de la joie y 
ils oublièrent alors tous leurs maux. La, 
duchesse leur écrivait que, dans toutes les 
circonstances, ils pouvaient compter sur sa 
protection pour leur aimable fille ; ajou- 
tant, que jamais elle ne trahirait le secret 
de sa naissance , que personne ne soupçon- 
nait, pas même Paula, la femme deGas- 
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pard , dont le duc de Bragance avait en- 
voyé chercher l’enfant, pour récompenser 
le fils des services de son. père. La du- 
chesse finissait èn les exhortant à fie pas 
se laisser abattre par le malheur , à avoir 
confiance dans la divine Providence , et 
à ne jamais oublier qu’ils avaient en elle 
une amie à toute épreuve. La lettre de 
Blanche Convainquit ses pdrenS qu’on lui 
avait caché leur triste situation $ ils s’eU 
réjouirent * et de douces larmes coulèrent 
sur les joues de Ces illustres infortunés. 
Ils voyaient l'écriture de leur fille) ils ne 
Craignaient rien pour elle; leurs malheürs 
ne pouvaient l’atteindre ; ils cessèrent de 
s’affliger* - k 

t Tandis que le calme commençait à re- 
naître dans leur triste prison, le trouble 
ét les divisions régnaient au-dêhors. Cha- 
que jour il arrivait de tous les états de 
l’Europe des ambassadeurs et des per- 
sonnes d’une haute distinction, pour con- 
naître le sort de l’homme extraordinaire 
que les Portugais appelaient leur roi. 
Les amis de Sébastien accréditaient cette" 
opinion; les partisans de Philippe et de 
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la cour de Borne la contredisaient chau- 
dement. Le gouvernement de Venise ne 
savait quel parti prendre; il craignait les 
suites de son alliance avec l’Espagne. Les 
menaces de la France, de l’Angleterre et 

i 

d^s Etats-généraux le faisaient trembler. 
La ville était remplie d’une foule d’étran- 
gers de tous les rangs et de tous les âges; 
ils condamnaient tous le sénat, qui ne se 
déclarait pour aucun parti. Au milieu de 
ces dissertations, don Christophe de C^ato 
arriva de la cour de Londres, et apporta 
une lettre de la Reine, qui menaçait d’a- 
néantir Venise et l’Espagne, si ces puis- 
sances refusaient de juger publiquement 
l’imposteur prétendu. La terreur que 
leur causait une flotte anglaise, détermina 
les Vénitiens à assembler le sénat, et à 
entendre leur prisonnier. On refusa aux: 
seigneurs portugais la permission d’assis- 
ter à la séance qui devait avoir lieu; le 
doge leur donna pour raison que leur ju- 
gement ne pourrait êtFe impartial dans 
cette importante circonstance; et ils ne 
furent point admis. ■ ■» : 

Venise était forcée de se conduire ainsi 
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car elle redoutait le courroux de Philippe, 
Son ambassadeur, homme lier et arro-; 
gant, faisait partie de l’assemblée qui de- 
vait juger le roi de Portugal; il y entra 
en disant : — Que l’imposteur tremble ;, 
bientôt je vais confondre son impudence ;; 
j’ai vu à Ribeira le véritable don Sébas- 
tien, et je saurai le reconnaître, » 

Il était minuit, lorsque Vaidorno vint 
chercher le Roi pour le conduire devant 
les juges. Il avait pris la résolution de ne 
pas perdre de vue un instant Kara Aziek , 
et elle l’accompagna sans que personne 
voulût s’y opposer. . *■ * 

L’assemblée réunie dans la grande 
salle du sénat , formait un demi-cercle , 
au milieu duquel était assis le doge ; un 
rang de lourds candélabres répandait une 
clarté solennelle sur les sénateurs; un 
profond silence régnait parmi eux. La 
porte s’ouvre, et don Sébastien s’avance 
entre Vaidorno et Kara Aziek. Il s’arrête 
en entrant dans la salle, et jette autouf 
de lui uu regard majestueux. 

Le roi de Portugal avait passé l’àge de 
la jeunesse; et ses traits, pleins de pia- 
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jesté y inspiraient le respect et la crainte* 

A ses côtés était l’aimable Aziek ; on 
voyait sur son visage la trace des années y 
mais elle avait conservé cette expression , • 
enchanteresse de modestie et de douceur, 
qui faisait un contraste frappant avec 
l’austère dignité de son époux. 

Une extrême agitation se manifesta 
dans l’assemblée , lorsque ces illustres 
prisonniers y entrèrent. L’œil perçant de 
Sébastien avait découvert l’ambassadeur 
castillan ; il s’avança vers lui , et lui dit. 
à haute voix : — Monsieur, vous devez 
me reconnaître 5 qui suis-je ? » 

L’Espagnol pâlit , et se troubla ; il ne 
pouvait douter que ce ne fût réellement 
don Sébastien $ il allait l’affirmer j mais 
se rappelant tout-à-coup le tôle qu’il de- 
vait jouer, il se remit d’un moment d’em- 
barras, et dit froidement : — Je ne vous 
connais pas. » / . 

— Etranger, reprit le doge, voyant que 
Sébastien allait répliquer, nous vous avons 
fait comparaître ici, non pour interroger 
les autres , mais pour répondre à ce qu’on 
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va vous demander ; nous allons jnger r sans 
la moindre partialité; de vos droits et de 
ceux de Philippe III , roi très-chrétien de 
l’Espagne , du Portugal et des Indes. Je 
vous somme de répondre sans détours et 
sans artifices aux questions qui vous se- 
ront faites. » 

— Je suis prêt à répondre comme un 
homme qui desire faire connaître au 
monde la vérité , et qui consent à oublier 
pour un instant qu’il est roi. Oui y mes- 
sieurs , roi y ajouta-t-il en les voyant se? 
regarder avec étonnement; quelques uns- 
de mes juges le savent. Malheur à eux et 
aux enfans de Juda! Ne m’ont- ils pas 
trahi par le baiser de paix ? >y 

A ces mots, le signor M orosim chan- 
gea de couleur et détourna la tête ï le doge 
continua ; 

— Comment avez-vous souffert qne les 
souverains de l’Espagne régnassent si long- 
temps sur le Portugal, si ce royaume vous 
appartenait réellement ? 

— Parce que je ne pouvais pas assez 
compter sur les promesses des puissances 
de l’Europe, et que j’abhorrais l’idée d’en- 


Digitized by Google 



( «S*) 

traîner mon peuple dans une guerre dé- 
sastreuse. » 

— Où avez-vous passé les vingt arts qui 
se sont écoulés depuis la bataille d’Alca- 
zar? et comment ayez- vous épousé une 
femme maure? » 

— J’ai passé une partie de Ce temps en 
Barbarie, une autre en Perse, et le reste 
au Brésil. J’ai épousé une femme maure 
parce que je l’aimais, que je lui devais 
une éternelle reconnaissance, et qu’elle 
méritait ces sentimens* -a 

— Mais on a trouvé le corps de don 
Sébastien, couvert d’une armure verte, sur 
le champ de bataille d’Alcazar; qu’avez- 
VOus à répliquer ?» ! 

— Je répondrai que c’est le corps de' 
quelque antre guerrier. Mon armure est 
enterrée an pied d’un platane de la ca- 
verne d’Abensallah, un bon derviche, qui 
habite les montagnes de Ben2erOel. Puis- 
que l’Espagne est en paix avec Maroc, 
vous pouvez la réclamer, elle porte les 
signes de la royauté. » 

— Vous dites que depuis la bataille 
d’Alcazar vous avez toujours vécu dans 
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les pays maliométans ou catholiques ; 
comment professez-vous une doctrine qui 
n’est connue que dans quelques états de 
l’Europe? » - 

— Une Maure, prosélyte d’une esclave 
anglaise, a changé ma croyance 5 j’ai en- 
tendu , j’ai réfléchi, et j’ai cru. » 

— C’en est assez ! s’écria le doge j main- 
tenant, écoulez -moi : Vous êtes un im- 
posteur, né dans la Calabre. Nous avons 
pris des informations sur un homme ap- 
pelé Marcus Tullus Caltizone ; sa conduite 
nous a paru étrange y il a habité 'Messine 5 
il a disparu depuis peu , et toutes les ap- 
parences nous disent que c’est vous. J’i- 
gnore quelle est cette femme ; mais votre 
épouse , attachée au service de la duchesse 
de Médina- Sidonia , est dans cette ville r 
prête à jurer que vous êtes son mari. » > 
— Silence! » s’écria Sébastien d’une voix 
de tonnerre , en passant son bras autour 
de Kara Aziek, comme pour, la protéger 
contre ce dernier outrage. Il voyait la 
source de cette erreur ; la première fois 
qu’il vit Morosini, il lui dit d’adresser ses 
lettres à Cattizone, à Messine 5 Giuseppe 
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soutint aux sénateurs que c’était le nom 
qu’il portait alors; ils le confondirent 
avec Gaspard ; et ayant découvert sa femme 
qui ne doutait pas que ce ne fût son mari 
qui était en prison, parce qu’ils le nom- 
maient Cattizone, ils demeurèrent con- 
• vaincus que le roi de Portugal n’était 
qu’un vil imposteur. • 

Sébastien leur fit le récit de toutes ces 
circonstances, et ajouta : — Un malheur 
bien cruel m’ôte la possibilité de prouver 
ce que je viens de vous dire. Mon fidèle 
compatriote n’est plus. Mais ses dernières 
paroles attesteront la vérité de mes dis- 
» cours; le noble Bragance est prêt & vous 
les répéter. Ordonnez qu’on vous amène 
la femme dont vous avez parlé ; elle verra 
bientôt que je ne suis pas son mari. S’il 
est vrai que je sois né en Calabre , faites 
paraître ceux qui prétendent connaître ma 
naissance. Vous avez des papiers signés 
du nom de Sébastien, comparez mon écri- 
ture avec leur signature; queslionnez-moî 
» sur les articles secrets que j’ai conclus; 
si mes réponses ne sont pas satisfaisantes, 
punissez-moi , j’y consens. Permettez à 
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mes Portugais de me voir; ils recou naî- 
tront les traits de leur roi malgré les 
traces que le temps et l'infortune ont 
laissées sur mon visage ; et si mon peuple 
me renie , que l’opprobre et la mort spienl. 
ma récompense ! » 

A ces mots, A^ieh pâlit, et jeta un re- . 
gard de douleur sur les homme* qui te- 
naient eutre leurs mains le sort de son 
époux. 

L’opinion des Vénitiens était diyisée ; 
les uns ., attendris par les larmes de l’iuk 
téressanle Aziek, voulaient embrasser la 
cause de son mari.; d’autres , étonnés des 
réponses hardies de Sébastien , n’osaient . 
plus l’accuser d’imposture, mais disaient 
qu’un apostat ne pouvait régner sur le 
Portugal. Quelques-uns le traitaient à-la- 
fois d’imposteur, de magicien et d’apos- 
tat, demandant qu’on le livrât à la pour 
de Rome ou à l’Inquisition ; et tcais lui 
faisaient d’adroites questions auxquelles 
il répandait toujours avec la meme fer- 
meté. «• ■ i 

Le Castillan s’emportait ; à chaque ex- 
plication favorable à la cause du prison- 
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■nier, il s'écriait : - — C'est un sorcier im- 
pie! » • 

Le sénat craignait trop le courroux des 
puissances catholiques et les menaces des 
cours protestantes, pour prendre un parti ; 
il voulait se débarrasser de Sébastien sans 
lui accorder le moindre secours, et l’a- 
bandonner à son sort et aux agons de 
Philippe. 

L’assemblée ordonna au roi de se re- 
tirer pour la laisser délibérer sur la déci- 
sion qu’elle allait prononcer. U sortit avee * 
Kara Aziek. 

Ces augustes prisonniers attendirent 
leur jugement dans une chambre voisine^ 
le signor Valdotfuo était avec eux ; .respect 
tant leur douleur, il gardait le silence. On 
entendait les débats du sénat, et .quand 
la discussion paraissait s’animer , les 
craintes de Kara Aziek augmentaient. Ses 
lèvres, ses jouçs, étaient pâles et décolo- 
rées $ un tremblement affreux agitait ses 
membres délicats $ elle pressait .d’un air 
égaré les mains de son époux., qui cher- 
chait, à soutenir son courage. 

JSnfin , la porte s’ouvrit , Sébastien se • 
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leva; Kara Aziek n’en eut pas la force i 
Le moment terrible était venu. On allait 
prononcer sur leur sort 5 elle voulut sui- 
vre son époux 5 Valdorno soutint ses fai- 
bles pas , et ils entrèrent dans la salle du 

conseil. > • • 

- Le doge était' debout. — Etranger! 
dit-il au roi , celui auquel tu t’es adressé ' 
pour soutenir tes folles prétentions, l’am- 
bassadeur de notre illustre allié Philippe 
d’Espague, nous jure solennellement que 
les traits lui sont inconnus ; en consé- 
quence, nous ne pouvons t’examiner da- 
vantage; ce serait insulter un grand sou- 
verain dans la personne de son représen- 
tant. Nous ne reconnaissohs d’autre roi de 
Portugal que Philippe III ; et nous ordon- 
nons à celui qui a osé prendre ce titre, 
de quitter cette ville avant trois jours, 
sous peine d’une prison perpétuelle. >■> 

Le doge cessa de parler; Kara Aziek 
poussa un cri de joie, et tomba sans vie 
aux pieds de son époux. Le siguor Val- 
dorno la releva ; Sébastien lui jeta un re- 
gard plein de tendresse'; et, se tournant 
vers l’assemblée avec un air d’indignation 
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et de fierté qui convainquit tous les cœurs 
de l’injustice du jugement qu’on avait 
prononcé j il dit : — Je vous répète en- 
core une fois que je suis don Sébastien, roi 
de Portugal. Je vais le prouver dans, les 
combats , sur les terres de ma patrie , puis- 
que c’est la volonté de Dieu. *>I1 ne daigna 
pas même regarder le perfide Morosinij 
et , passant un bras autour de la taille de 
Kara Aziek, il l’emporta ayec l’aide de 
Yaldorno. . . > : . 
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CHAPITRE LXI, 

* #«•./»» . *, ' • • * 

Une gondole les conduisit chez don Juan 
De Castro# Le mouvement du bateau m- 
iiima l’in fortunée Azâek ; mais l’agi talion 
qu’elle avait éprouvée faisait fcraiüdre pour 
ses jours. Il était plus de minuit lorsqu’ils 
arrivèrent à l’hôtel de don JuaU. Aziek 
avait besoin de repos ; Sébastien la confia 
aux soins des femmes de la maison, et „ 
entra dans un salon superbe, où étaient 
rassemblés Ses nombreux amis. Il s’avança 
au milieu d’eux avec l’air de majesté qui 
lui était ordinaire. Don Juan fut frappé 
d’étonnement. Ce n’était plus ce jeune et 
brillant guerrier qui portait sur sa char- 
mante physionomie l’image de la joie et 
du bonheur; c’était un homme dans l’hi- 
ver de son âge, vêtu d’habits grossiers, 
accablé, découragé partie longs malheurs, 
et à qui la cruelle expérience avait appris 
à connaître l’inconstance de la Fortune. 

De Castro ne pouvait en croire scs yeux ; . 
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Sébastien vit son trouble, efi devitïa la 
cause, et sourit tristement. 

Ce sourire le lit reconnaître par ses 
^mis. Don Juan se précipita à ses pieds, 
en s’écriant : — O môn Roi ! je vous re- 
vois donc enfin ! » Tous suivirent son 
exemple, et leurs larmes se mêlèrent à 
celles de leur infortuné monarque. Sébas 1 - 
tien remarqua qu’ils étaient tous vêtu$ 
différemment. Ces fidèles sujets s’étaient 
déguisés pour remplir les dilféren tes com- 
missions dont ils s’étaient chargés. Lesuns 
avaient le costume des Anglais, d’autres; 
celui des Français ou des Hollandais $ 
quelques-uns étaient habillés en pèlerins, 
et un petit nombre en mendians. Leur dé- 
vouement le toucha 5 il poussa un profond 
soupir, et leur témoigna sa reconnaissance. 
Il distingua parmi eux les pères Texère 
et Sampayoj de Brito, qui avait défendu 
avec lui le drapeau royal à la bataille d’Al- 
cazar; Mascarenhas, son écuyer favori, et 
un beau jeune homme, dont la physiono- 
mie, pleine de noblesse, attira son atten- 
tion. Ses trailô lui rappelaient ceux de son 
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perfide cousin , quoique leur expression 
fût bien différente. • • . 

— Ne vois-je pas en vous , monsieur , Un 
membre de ma famille? lui dit- il avec 
bonté. C’est à don Christophe de Cratô, 
je crois , que j’ai l’honneur de parler ? » 
Une vive rougeur couvrit alors les joues 
deüon Christophe. Sébastien continua ; de 
pénibles souvenirs déchiraient son cœur : 
— Vous ressemblez à votre père; Dieu 
veuille que votre âme soit aussi belle que 
celle de votre aïeul! » 

— L’infant don Louis est le seul de mes 
parens que je puis me rappeler sans honte, » 
répliqua don Christophe en baissant les 
yeux, et se troublant encore davantage. 

Sébastien le regardait attentivement . Le 
moment où il avait vu ce jeune homme 
alors enfant, dans son berceau , à Xabrc- 
gas, était encore présent a sa mémoire ; il 
ne pouvait y penser sans frémir. — Qu’est 
devenu son père? « demanda-t-il tout bas 
à don Juan. — Sire, il est mort à Flo- 
rence. 55 Le souvenir de leur ancienne 
amitié fit soupirer Sébastien. 
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Le père Texère s’avança vers lui avec 
un moine qui paraissait avoir environ qua- 
rante ans 5 sa démarche était imposante, 
son regard pénétrant. — Sire, lui dit-il, 
permettez-moi de vous présenter un hom- 
me qui a tout sacrifié pour défendre votre 
cause $ il y a quelques mois qu’il s’est 
joint à nous. » 

— Quel est son nom, bon Texère? A 
qui dois- je témoigner la reconnaissance 
que m’inspire tant de générosité? » 

— Au père C.hrysostôme , distingué par 
ses vertus. Il était aumônier du vice- roi 
de Portugal $ mais frappé du récit de vos 
malheurs, que lui fit Gaspard Ribeiro, et 
iudigné du crime abominable qui a plongé 
dans la tombe ce brave Portugais, il re- 
nonça aux richesses, aux honneurs, dont 
le marquis de Castel Rodrigo le comblait 
et parcourut vos états en proclamant votre 
existence au péril de ses jours y enfin il 
est arrivé à Venise, où il a employé tout 
son crédit à obtenir la liberté de votre 
majesté. Nous comptons sur son éloquence 
pour déterminer le Pape à vous pardonner 
vos nouvelles doctrines. Sa réputation est 
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intacte; lui seul peut obtenir celte grâce 
de Sa Sainteté. Sampayo et moi , Sire , 
nous craindrions de ne pas réussir, car on 
nous accuse d’ètre luthériens au fond de 
l’âme. » 

Sébastien présenta sa main au moine, 
qui la reçut a vee le respect et le calme 
d’un homme qui agit plutôt par principes 
que- parut! enthousiasme irréfléchi; et ses 
manières réservées augmentèrent l’admi- 
ration que la noblesse de sa conduite ins- 
pirait au roi. 11 le comparait à Morosini.: 
Quelle différence entre ces deux hommes l 
se disait-il tout bas; que de générosité 
dans l’un, et de perfidie dans l’autre! 

Lorsque Chrysoslômc eut donné au roi 
les détails qu’il desirait connaître sur la 
famille de Bragance et la situation du 
Portugal , ses compatriotes le prièrent de 
leur apprendre quelques particularités sut 
son exil. Le récit de mes malheurs se- 
rait bien pénible pour moi, leur dit-il; il * 
me rappellerait les erreurs de ma jeunesse; 
permettez-moi de le différer encore.» Le 
Roi continua de s’informer de l’état de 
ses affaires dans les cours étrangères; il 
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lui fallait un asyle jusqu’à cë que le Por- 
tugal l’eût proclamé 5 il ne pouvait en 
trouver qu’çn France» Des troubles agi- 
taient la Hollande ; en Angleterre , Essex, 
était disgracié, et Elisabeth n’écoulait plus 
les sollicitations dont elle était accablée 
pour don Sébastien, depuis que son fa- 
vori avait perdu sa confiance. 

L’intérêt de Henri était de s’opposer aux 
prétentions dé la maison d’Autriche; et, 
convaincu de l’existence du roi de Por- 
tugal, il avait chargé Chrysostôuie d’offrir 
au monarque une retraite dans ses états. 
Ce fut donc en France que le Roi résolut 
de porter ses pas ; il fut décidé qu’il at- 
tendrait à la cour de Henri les secours 
qu’il lui promettait j Sampayo et ses com- 
pagnons retourneraient en Portugal pour 
proclamer leur souverain, pendant que 
Bragauce s’emparerait du trésor et de la 
flotte j ce qui était moins difficile à faire 
qu’on ne l’aurait supposé; car les marins 
croyaient fermement à l’existence de don 
Sébastien , et n’attendaient que le moment 
de se révolter contre Philippe; de plus, les 
garnisons espagnoles étaient extrêmement 
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faibles. Le Roi apprit que le duc de Mé- 
dina-Sidonia avait été soupçonné de favo- 
riser en secret sa cause ; le ministre de 
Philippe l’avait fait mander à Madrid ; 
mais comme on ne pouvait pas prouver 
qu’il connaissait cet étranger sous un autre * 

caractère que celui d’un Portugaisdu Bré- 
sil que la duchesse avait accueilli chez 
elle en l’honneur de la mémoire de son 
frère, on ne put lui faire qu’une forte. ré- 
primande. D’après ces informations ; Sé- 
bastien ne voulut point compromettre 
Médina en parlant de la correspondance 
qu’il avait eue avec lui 5 il cacha les inquié- 
tudes que lui donnait sa fille, et ramena 
la conversation sur leur départ de Venise. 

La république favorisait Philippe , on ne 
pouvait en douter ; le monarque espagnol 
n’avait d’autre but que de s’emparer de 
la personne d’un rival qu’il redoutait; 
et partout Sébastien était exposé à être ar- 
rêté comme sujet de l’Espagne, puisqu’on 
l’avait déclaré Calabrien,et que la Calabre 
appartenait à Philippe. ■ . • 

Le père Chrysoslôme lui proposa de 
traverser l’Italie avec lui , s’il .voulait 
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prendre les habits d’un moine $ ajoutant 
qu’à la faveur de ce déguisement, ils pour- 
raient voyager sans être reconnus, et ar- 
river à un port de mer où ils s’embarque- 
raient pour la France. 

Cet avis parut le meilleur, et il fut 
adopté. Le rendez-vous général était à 
Florence. Le Roi, Aziek et leur sage con- 
ducteur devaient y attendre les Portugais, 
et s’embarquer avec eux pour Marseille. 
Sébastien prit alors congé de ses fidèles 
amis, en leur promettant de leur présenter 
le lendemain leur Reine. Le jour suivant 
ils s’assemblèrent encore. Kara Aziek 
éprouva beaucoup d’émotion en entrant 
dans le salon où ils étaient réunis. Le passé 
la faisait trembler, l’avenir lui donnait de 
vives inquiétudes j mais la reconnaissance 
remplissait son cœur. Elle se présenta aux 
Portugais avec une aimable timidité ; elle 
semblait leur dire : Aimez-moi pour l’a- 
mour de votre souverain j et lorsque les 
nobles répétaient à Sébastien leurs ser- 
mens de fidélité, ses remerciemens , ac- 
compagnés d’un doux sourire et de quel- 
3. i5 
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'^iré^ tarmes , ajoutaient à l’intérêt que ses 


malheurs avaient inspiré. ‘ 

Don J uan De Castro promit à Àziek de 
faire passer seslettres à son cousin M édina- 
Sidonia et à Blanche. L’espérance de pou- 
voir encore recevoir des nouvelles de sa 
fille ranima son courage, et elle vit ap- 
procher son départ avec moins de regrets. 

Sébastien et Kara Aziek, déguisés en 
pèlerins, sortirent le soir de Yeniseavec 
le père Chrysostôme. La rapidité avec la- 
quelle ils voyageaient leur faisait espérer 
d’arriver à Florence avant que les agens de 
l’ambassadeur castillan pussent les attein- 
dre ' y car ils savaient que les Vénitiens 
étaient persuadés que Sébastien se réfu- 
gierait en Angleterre , et que toutes leurs* 
recherches se dirigeraient d’abord vers les 
côtes de la mer Adriatique. 
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CHAPITRE LXII. 

Lb jour commençait à paraître lorsque 
les voyageurs arrivèrent aux portes de Flo- 
rence. ; , v* • 

• j 

— À présent nous sommes en sûreté î 
s’écria le père Chrysostôme £ voilà le terme 
de nos travaux ! » 

- — Non , reprit Sébastien , mes peines 
n’auront cessé que lorsque ces membres ; 
fatigués se seront reposés en Portugal. » 

-—Mais nous n’avons plus rien à crain- 
dre, dit Aziek ' 7 nous sommes hors du 
territoire vénitien. » Tandis qu’elle par- 
lait, les yeux perçans de Ghrysoslôme 
étaient fixés sur elle avec une expression 
si étrange, qu'elle en fut effrayée. Tout-à- 
coup il saisit sa main et celle de son époux, 
les entraîne dans la ville , et s’arrête avec 
eux devant un poste de soldats. 

— Yoilà le terme de mes travaux, dit 
le moine d’un air féroce $ soldats! saisissez 
ce Calabrien 1 faites voire devoir, j’ai fait 
le mien 1» 
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A l’instant les Florentins lèvent leurs 
armes et les font briller aux yeux de Sé- 
bastien. Kara Azièk jette un cri de terreur. 
Le Roi demeure frappé d’étonnement ; il 
regarde fixement le perfide Chrysoslôme 
sans pouvoir articuler une parole ; mais,' 
après un moment de silence, il .laisse 
éclater les transports de sa rage; et s’écr ie : 
— Traître! ne crains-tu pas le courroux 
du ciel? 

— Je ne crains rien, vil imposteur, cou- 
► pable hérétique} ma conduite me vaudra 
le chapeau de cardinal. Chrysoslôme au- 
rait pu redouter la colère céleste s’il avait 
suivi le lâche exemple de ses confrères ; 
mais son stratagème a réussi , et l’Eglise 
lui devra une éternelle reconnaissance. Je 
hais ta croyance impie; et si je régnais sur 
l’ Espagne , je te ferais brûler vif ; c’est le 
sort que méritent les apostats puissent- 
ils recevoir tous sur le bûcher le châtiment 
de leurs crimes! »?:■<: 

—Puissent tous le6 mais, non, je 
ne veux pas* te maudire., s’écria Sébastien; 
Dieu me vengera . Divine Providence ! 
apprends- moi à supporter mes maux avec 
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résignation ! » Il laissa tomber, sa tête sur 
sa poitrine , et resta quelque temps plongé 
dans ses réflexions. La voix suppliante 
d’Aziekle rappela à lui-même. Elle s’était 
jetée aux pieds déChrysostôêae; Sébastien 
la releva aussitôt. — Ce n’est pas aux ge- 
noux de ce traître, dit-il, que tu dois tom- 
ber j rappelle-toi que nous ne sommes pas 
entièrement en son pouvoir; Dieu nous 
protège encore 5 et s’il ordonne qu’on nous 
épargne, quel est celui qui osera porter sur 
nous une main -sacrilège? » 

Aziekne répondit que par des sanglots. 
Sébastien la soutint dans ses bras , et fit 
signe aux soldats de mareher. Ce calme, 
cette dignité imposante , confondit le 
moine. — Est-ce de l’hypocrisie ? » dit-il 
d’un air troublé. 

i * 

— C’est la résignation d’un chrétien,» 
reprit le Roi sans daigner regarder le 
moine. — Dites plutôt que c’est la lâchelé 
d’un hérétique, et cessez de profaner le 
nom de notre Sauveur en le mêlant à vos 
doctrines impies. Votre rôle est fini; on 
connaît votre imposture; et vous, mr- 
dame, ne prétendez plus au litre de reine : 
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cependant) si vous voulez encore en a ppe* 
1er à quelque tribunal , ce sera à celui du 
Tout-Puissant j il faudra vous préparer à 
paraître devant ce juge redoutable. » 

• Les yeux de Chrysostôme étaient fixés 
sur ses tristes victimes $ sa physionomie 
exprimait les sentimens affreux de son 
âme. Kara Aziek frémit $ une pâleur mor- 
telle couvrit ses joues, ses yeux se fermè- 
rent, et elle laissa tomber sa tète sur l’é- 
paule de son époux. Sébastien regardait le 
traître qui était devant lui. — Quelle 
main t’a formée ? s’écria-t-il avec fureur 5 
es-tu un homme, ou un esprit sorti de 
l’enfer pour accabler de maux les mor- 
tels? Est-ce l’avarice, l’ambition, ou un 
fanatisme infernal, qui t’a porté à cette in- 
digne perfidie F Crois-tu que le ciel récom- 
pensera le parjure ? Non 5 il fera tomber 
sur lui tout le poids de sa colère. Apprends 
donc à connaître mieux le Dieu que tu 
sers.» 

-—Soldats, dit froidement le perfide 
moine, condui6ez-le dans le plus affreux 
des cachots j les injures d’un réprouvé 
sont la gloire du justç. » 
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L’obscurité du don j ou où. Sébastien fut 
enfermé lui annonçait les maux qui lui 
étaient réservés ; cependant aucunes plain- 
tes ne lui échappèrent ; il lui restait encore 
une consolation , son Aziek était avec lui; 
mais l’état de faiblesse où elle se trouvait 
lui donnait les plus vives inquiétudes; et, 
à chaque instant, il tremblait de perdre 
l’unique bien qui l’attachât à la vie. Il fré- 
missait en songeant à la trahison de celui 
à qui les Portugais avaient donné toute 
leur confiance. Cet infâme hypocrite ca- 
chait sous les dehors de l’humilité, la plus 
excessive ambition; il aspirait aux pre- 
mières dignités de l’église; et, pour par- 
venir au but de ses désirs , il affectait lu 
piété la plus fervente. Lorsque le retour 
de Sébastien en Europe fut connu, le vice- 
roi, dont il était le confesseur, lui confia 
les alarmes que ses agens avaient répan- 
dues à la cour d’Espagne; et il conçut aus- 
sitôt le projet hardi de s’insinuer dans lu 
confiance des Portugais, eu paraissant dé- 
voué à la cause de leur roi, de découvrir 
ses partisans, et, enfin, de s’emparer de 
sa personne dans le cas où les Vénitiens 
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refuseraient de le livrer à l’Espagne. Son 
hypocrisie parvint à tromper les amis de . 
ce malheureux prince j et , lorsqu’il se fut 
assuré de sa victime , il écrivit au duc , 
dont il connaissait les dispositions , pour 
le prévenir du jour et de l’heure où il 
entrerait à Florence. 

Don Juan De Castro et don Christophe, 
qui étaient déjà arrivés dans cette ville, 
apprirent aussitôt l’arrestation de leur Roi $ 
et, prévoyant le danger qui les menaçait, 
prirent la fuite , et se réfugièrent en F rance. 

Le Roi et la fidèle compagne de ses mal- 
heurs , furent tirés de leur prison pour être 
embarqués sur un vaisseau de guerre, qui 
mit aussitôt à la voile pour se rendre à 
Naples. On les cacha avec le plus grand 
soin à tout l’équipage $ et celui qui leur ap- 
portait leur nourriture, était un homme 
si froid et si brusque, qu’ils n’osaient lui 
faire aucune question. Le Roi enfin rom- 
pit le silence, et se hasarda à lui deman- 
der où on le conduisait ? — A la prison de 
l’Œuf, pour le reste de vos jours, r> répli- 
qua son geôlier en fermant les verroux. - 

Sébastien et Kara Aziek se regardèrent • 
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avec douleur; les paroles étaient inutiles, 
leurs yeux exprimaient assez leurs tristes 
pensées : tous deux n’étaient occupés que 
du sort de leur fille. . : 

— Ah ! si j’étais sûre qu’on épargnât son 
innocente vie , s’écria Aziek , que ses jours 
pussent s’écouler paisiblement auprès de 
la généreuse duchesse de Médina-Sidonia , 
je me soumettrais à ma destinée ; je me 
trouverais encore heureuse dans ta prison , 
et je mourrais contente auprès de mon 
époux. 33 En disantces mots, elle détourna 
la tête pour cacher ses larmes. * 

Sébastien la regarda avec tendresse : 
— Conserve toujours cette touchante rési- 
gnation , mon Aziek ! le ciel exaucera tes 
vœux ! Puisqu’il a voulu que la punition 
de mes erreurs retombât sur ta tête inno- 
cente , laisse-moi espérer qu’il se conten- 
tera de m’avoir infligé ce cruel châtiment, 
qu’il m’épargnera la douleur d’avoir causé 
les maux de ma, fille. 33 . .. 

Leur geôlier cependant fut touché, de 
la patience avec laquelle ils supportaient 
leur triste sort, et souvent il se disait en 
les quittant : — Je serais réellement fâché 
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qu’il leur arrivât quelque malheur. » Sé- 
bastien profita de la compassion qu’ils 
avaient inspirée à cet homme , pour lui de- 
mander le nom du vice-roi de Naples 5 il 
apprit avec joie que c’était le comte de 
Leni os. Ce vieillard respectable était es- 
pagnol , et don Sébastien se rappelait l’a- 
voir reçu à sa cour, où le comte avait eu 
le courage de lui donner des avis iropor- 
tans que ses courtisans n’avaient pas osé 
hasarder. 

Le noble caractère de cet Espagnol fai- 
sait espérer au Roi et à Aziek un sort 
moins rigoureux , et ils abordèrent à Na- 
ples avec un sentiment qui ressemblait 
presqu’à du plaisir. On les transporta tout; 
de suite au château de l’QEufj c’était une 
énorme forteresse dont on avait fait une 
prison pour les criminels. En voyant l’af- 
freux donjon qui leur était destiné, 1a. 
physionomie d’ Aziek exprima un senti- 
ment d’horreur. — C’est doue ici que nous 
devons languir toute notre vie , » s’écria- 
t-elle avec l’accent du désespoir, 
i — Je ne vais point vous renfermer, dit 
^ Aziek le geôlier qui les conduisait 5 on 
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ne m’a parlé que d’un prisonnier ; c’est 
monsieur j ainsi vous pouvez aller où il 
vous plaira. *> Il prit sa main pour l’em- 
mener; mais Kara Aziek la retira, e% Sé- 
bastien s’avança pour empêcher le Napo- 
litain de l’accabler par ce dernier coup. 
Le geôlier lui représenta qu’il avait reçu 
l’ordre positif de mettre le prétendu Ca- 
labrien dans un cachot où lui seul pour- 
rait entrer. Kara Aziek se pressait contré 
son mari en s’écriant : — Tuez-moi ! tuez- 
moi ! mettez fin à ma triste existence ! j’y 
consens ; mais je resterai ici. Rien ne pourra 
m’arracher des bras de mon époux; je 
veux mourir près de lui. » * ' - 

Son désespoir déchirait le cœur de Sé- 
bastien ; il conjura le geôlier de la laisser 
avec lui. Cet homme y aurait consenti s’il 
n’avait craint de se compromettre; et* 
promettant à son prisonnier de présenter 
le lendemain sa demande au secrétaire dut 
vice-roi, il répéta encore les ordres qu’il 
avait reçus. 

Sébastien parvint enfin à calmer Aziek. 
Elle craignit de l’exposer en persistant à 
vouloir rester avec lui, et s’écria, après uu 
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moment de réflexion : — A présent je suis 
prête à partir. 33 Elle embrassa avec trans- 
port son époux, et suivit le geôlier 5 un 
moment après, l’énorme porte du donjon 
les sépara» 

. , — Je n’irai pas plus loin , dit-elle à voix 
basse au Napolitain ; voici mon lit pour 
celte nuit, pour toutes les nuits ! je res- 
terai ici jusqu’à ce qu’il me soit rendu ! Si 
votre cœur est susceptible de la moindre 
pitié, vous ne me forcerez pas à quitter 
celte triste place. Je ne pourrai pas le 
voir ; mais j’entendrai ses pas , ses soupirs , 
et je saurai qu’il est près de moi. Hélas ! 
me. refusera-t-on cette consolation ? 33 
Les larmes qui inondaient ses joues at- 
tendrirent le geôlier, et il lui dit avec bon- 
té: —Eh bien ! restez ici; demain matin 
j’obtiendrai sûrement la permission que 
vous demandez; vous apporterai-je quel- 
que chose pour vous coucher ? 33 

■ — Me coucher ï oh ! non, non, point 
de sommeil; je veillerai pour vous bénir, 
et prier pour lui. 33 Elle s’assit sur la 
pierre, et appuya sa tête contre la porte 
de Ja prison de Sébastien; souvent elle 
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voulut lui parler ; mais , convaincue que 
l’idée qu’elle était seule, sans protection, 
exposée aux insultes des gardes, détruirait 
tout le plaisir qu’il aurait à entendre sa 
voix , elle se résigna à garder le silence# 
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CHAPITRE LXIII. 


Stephano revint le lendemain; il arri- 
vait de chez le secrétaire, qui lui avait ac- 
cordé sa demande; Aziek, en apprenant 
cette heureuse nouvelle, jeta un cri de 
joie ; et, au même instant, Sébastien s’é- 
cria du fond de sa prison : — 0 ciel! mon 
Aziek est encore auprès de moi ! » 

—J’y ai été toute la nuit; je n’ai pas 
voulu m’éloigner de toi un moment. » 
Aziek parlait encore lorsque Stephano ou- 
vrit la porte du donjon; et elle se pré- 
cipita dans les bras de son époux. Il 
semblait que la Providence leur avait im- 
posé cette courte privation, pour les con- 
vaincre qu’ils n’avaient pas le droit de se 
plaindre lorsqu’ils n’étaient pas séparés. 
Stephano essuya quelques larmes, et ré- 
pondit aux questions que lui fit Sébastien. 

Le Roi desirait ardemment voir le comte 
de Lemos; il eut le chagrin d’apprendre 
qu’il était dangereusement malade , et que 


Digitized by Google 



( >83 ) 

c’était uü grand seigneur appelé Sossa , qui 
remplissait ^pendant ce temps, les fonc- 
tions de sa place. Stephano promit de s’in- 
former régulièrement de la santé du vice- 
roi, et d’avertir Sébastien aussitôtque son 
excellence serait en état de s’occuper d’af- 
faires sérieuses. 

— Je suis réellement fâché d’être for- 
cé de vous traiter avec rigueur, vous et 
cette aimable dame, ajouta le geôlier; que 
vous soyiez un roi ou un pauvre calabrien, 
peu m’importe, vous paraissez aimer votre 
femme, et je voudrais pouvoir faire quel- 
que chose pour elle; mais l’auditeur gé- 
néral, qui dirige tout maintenant, m’a 
recommandé la plus grande sévérité ; et, 
puisqu’elle veut partager votre prison , je 
ne pourrai lui donner, comme à vous , que 
du pain et de l’eau. Car, monsieur, il faut 
qnfe je fasse mon devoir. » 

• lie cinquième jour, Sébastien vit entrer 
dans sa prison l’auditeur général , suivi 
de ses secrétaires, qui le regarda attentive- 
ment, et lui dit : — Je viens vous deman- 
der, pour la première et la dernière fois, 
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si vous persistez toujours à soutenir votre 
imposture ? 

»J’ai reçu l’ordre de notre souverain 
Philip! >e III de vous promettre la liberté 
et la vie si vous reconnaissiez votre crime, 
et que vous consentiez à en faire l’aveu pu- 
bliquement; sinon, vous serez condamné 
à lauguir dans ce donjon pendant le reste 
de vos jours , ou à recevoir la mort , de la 
main du bourreau. Quelle est votre ré- 
ponse ? » 

Sébastien le regarda avec fierté. — Je 
ne reconnais ni votre autorité ni celle de 


votre maître; je suis son parent et son 
égal; je ne crains point ses menaces. Je 
prends Dieu à témoin que je suis don Sé- 
bastien, roi de Portugal, qui a porté la 
guerre en Afrique en i5y8 m , qui a exposé 
imprudemment sa vie et celle de vingt 
mille braves guerriers que sa coupable té- 
mérité a dévoués à la mort , pour étendre 
le pouvoir de la chrétienté. Je suis ce 
prince infortuné qui a perdu la bataille 
d’Alcazar; et rien ne pourra forcer don 
Sébastien à nier la vérité; dans sa prison 
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ou sur l’échafaud , il tiendra toujours le 

même langage. » 

L’air de noblesse et de majesté du Roi 
imposa à Sossa ; il sortit sans répliquer, avec 
ses secrétaires, qui avaient écrit chaque 
mot que Sébastien avait prononcé. 

Tous les jours le sort des prisonniers 
devenait plus affreux. On craignait pour 
la vie du comte de Lemos. Et l’auditeur 
général, homme cruel et dévoué à Phi- 
lippe, défendait qu’on accordât le moin- 
dre adoucissement aux souffrances de l’in- 
fortuné Sébastien. 

Un soir, Slcpliano entra dans la prison 
d’un air joyeux , et dit au Roi que le comte 
de Lemos était hors de danger, et que son 
ami, le secrétaire du vice-roi, qui avait 
déjà obtenu pour Aziek la permission de 
rester avec son mari, s’était chargé d’ins- 
truire son maître de la sévérité avec la- 
quelle on traitait le prétendu calabrien. 

Aussitôt que le comte fut rétabli, il 
donna l’ordre qu’on lui amenât Sébastien. 
Lemos le reconnut, le regarda quelque 
temps avec un mélange d’étonnement et 
de douleur, le questionna sur différentes 
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choses que tout le monde ignorait, ex- 
cepté lui et le roi de Portugal, et avoua 
qu-’il était convaincu qu’il était réellement 
don Sébastien. 

Le vice-roi connaissait trop la politique 
des cours , pour supposer que Philippe 
persécutait son rival uniquement parce 
qu’il le croyait un imposteur. Il ne dou- 
tait pas que son auguste prisonnier ne fût 
destiné à mourir dans les fers; et c’était 
avec raison j car, sans la crainte d’ôcca- 
sioner une révolte en Portugal, le roi 
d’Espagne l’aurait déjà fait exécuter. 

Lemos promit au Roi de jurer à son 
maître, que le prétendu calabrien était le 
véritable don Sébastien , de lui représen- 
ter l’injustice de sa conduite, et lui dit 
que, s’il ne parvenait pas à le faire remet-* 
tre en liberté , il lui procurerait toutes les 
consolations qui seraient en son pouvoir, 
et veillerait soigneusement sur ses jours. 
• — Sire , mon honneur me défend de fa- 
voriser votre fuite , ajouta le généreux Es- 
pagnol; mais je ne négligerai rien pour 
servir .votre majesté. » 

Le lendemain , les illustres prisonniers 


( l $7 ) 

furent conduits, par l’ordre de Lemos, 
dans la meilleure chambre de la forte- 
resse ; et Stcphano reçut l’ordre de leur 
donner tout ce qui leur serait nécessaire; 

ils eurent des livres, des instrumens de 
musique , et la permission de se promener 
dans le jardin du château ; une habitation 
plus saine, une meilleure nourriture ra- 
nimèrent peu -à- peu les forces de Kara 
Aziek ; et elle eut la consolation d’ap- 
prendre que la famille des Médina -Si- 
donia n’avait éprouvé aucunes persécu- 
tions; mais ses inquiétudes pour l’avenir 
détruisaient tous les jours le principe de 
son existence. 

Sébastien et sou aimable femme avaient 
perdu l’espoir de recouvrer leur liberté. 
_La k réponse artificieuse de Philippe au 
comte de Lemos n’annonçait que trop 
ses coupables projets. Craignant d’exas- 
pérer un sujet très-puissant , qui aurait pu 
se révolter et épouser ouvertement la cause 
de don Sébasden, il lui permit d’accor- 
der au prisonnier tout ce qui pourrait lui 
rendre sa captivité moins pénible , mais 
défendit formellement au comte de lui 
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écrire ou de lui parler en faveur d’un im- . 
posteur. Philippe lui donnait ce titre sans 
scrupule, malgré le témoignage de Lemos; 
car il avait résolu de résoudre toutes les 
difficultés selon la coutume barbare de 
ces temps, en attribuant à la sorcellerie 
' les choses qu’il n’aurait pas voulu qu’on 
expliquât autrement. 

Plusieurs des 1 Portugais qui avaient 
embrassé ouvertement la défense de don 
Sébastien , furent mis hors la loi, et leurs 
biens confisqués; don Christophe deCrato 
et don Juan De Castro se trouvèrent de 
ce nombre. 

La haute naissance de Bragance le mit 
à l’abri du ressentiment de Philippe, qui 
craignait de réduire les Portugais au déses' 
poir. Il fut épargné. On jeta le père Sam- 
payo dans les cachots de l’Inquisition , et 
Texère aurait eu le même sort, s’il n’eût 
trouvé un asyle en Angleterre, auprès de 
sir Anthony Shirley. 

Le roi d’Espagne avait gagné, par des 
places et des honneurs, les seigneurs les 
plus puissans du Portugal; ils n’osaient 
plus soutenir la cause du prétendant. 
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Henri avait été réduit au silence par les ' 
menaces de Rome $ en Angleterre , la dis- 
grâce d’Essex , la mort d’Elisabeth et l’a- 
vénement de Jacques au trône, avaient 
. changé tout le système politique j enfin, 
il ne restait pas en Europe une seule puis- 
sance qui pût défendre les droits du roi 
de Portugal. - .... 

Stephano et Baptista, sa sœur, s’atta- 
chaient tous les jours davantage aux il- 
lustres prisonniers du château de l’QEuf * 
ils ne parlaient que de leur couragè, de 
leur résignation , blâmaient hautement 
l’injustice avec laquelle ils étaient traités, 
et assuraient que c’était le véritable don 
Sébastien qu’on retenait dans les fers. Ces 
discours se répandirent , et firent tant d’ef- 
fet sur les Napolitains, que Sossa et les 
partisans de Philippe en conçurent de 
vives inquiétudes , et représentèrent au 
vice-roi le dauger qu’il y aŸait à les souffrir. 

La conduite du bon Lemos ne changea 
aucunement j mais bientôt il tomba ma- 
lade 5 et voyant qu’il n’avait plus que quel- 
ques instans à vivre, il fit appeler son fils. 
Ce jeune homme arrivait alors de la cour 
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dé Madrid^ avec la persuasiou qu’il fallait 
punir sévèrement celui que Philippe af- 
fectait de regarder comme un calabiien 
de basse naissance. 

Le comte de Lemos lui parla de son 
prisonnier, entendit patiemment sa ré- 
ponse; et, se relevant sur son lit, il lui 
dit d’un ton de voix solennel : — Môn 
fils , la mort approche ; écoutez les der- 
nières paroles d’un mourant. Celui que 
vous traitez d’imposteur, est don Sébas- 
tien, roi légitime du Portugal; si mon 
gouvernement vous est dévolu , ayez pour 
lui tous les égards qui sont dus à son rang 
et à ses malheurs, et rappelez-vous que 
voire père vous conjura, à son lit de mort, 
de ne pas vous laisser tenter par l’appàt 
des richesses ou des honneurs qu’on 
pourrait vous offrir pour attenter à ses 
jours. Mon ami, vous m’avez entendu ; 
rapportez à mon souverain don Philippe 
ce que vous venez d’apprendre ; et dites- 
lui qu’en expirant , je le supplie d’exami- 
ner plus mûrement sa conscience et les 
droits de son prisonnier. » - 

Le comte de Lemos s’arrêta, laissa 
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tomber sa tête sur son oreiller $ et, au bout 
de quelques iustans, il ne restait plus de 
ee respectable vieillard qu’un corps froid 
et inanimé. 

Sa mort fut fatale à Sébastien et à Kara 
Aziek; l’auditeur général ordonna aussi* 
tôt qu’on les remît dans leur donjon ; car 
le jeune Lemos craignait trop Philippe, 
pour exécuter les dernières volontés de 
son père ; et il avait refusé la vice-royauté . 
Quelque temps après, Sossa vint encore 
demander au Roi s’il consentait à satis- 
faire son maître ? Sébastien lui dit que sa 
réponse serait toujours la même, et qu’il 
mourrait en soutenant la vérité. 

— Eh bien ! votre sentence est pronon- 
cée , s’écria l’Espagnol ; vous voulez votre 
perle j puisqu’il en est ainsi, notre illustre 
souverain vous condamne aux galères pour 
le reste de vos jours. Il sortit. Sébastien 
jeta un regard sur l’infortunée Aziek ; elle 
était pâle et tremblante. — Prends cou- 
rage, ma bien-aimée , lui dit-il ; nos mal- 
heurs finiront ; le sort cessera de persé- 
cuter ton Sébastien j et bientôt il goûtera 
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avec . toi dans le ciel une félicité que rien 
11e pourra troubler. . 

Kara Aziek sourit tristement j et péné- 
trée d’admiration pour la magnanimité de 
son mari , elle demanda à Dieu de lui ac- 
corder la force d’imiter un si noble exem- 
ple. 



. ♦ 
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CHAPITRE LXIV. 


Le jour fatal qui devait mettre le comble 
aux maux de Sébastien arriva bientôt. Le 
barbare Sossa avait ordonné qu’on le pro- 
menât, avant de le conduire aux galères, 
dans toutes les rues de Naples, monté sur 
le plus ignoble des animaux, suivi de sa 
fidèle Aziek. • 

Le Roi vit à la porte de la forteresse 
une foule de soldats et de peuple, au mi- 
lieu de laquelle était le héfault, tenant 
l’âne qu’il devait monter (1). L’expression 
de sa physionomie ne changea point; et il 
se mit sur ce vil animal avec un air de 
calme et de majesté qui ennoblissait ses 
vêtemens grossiers, et pénétrait tous les 
cœurs de respect et de compassion. Ses 
yeux étaient fixés vers le ciel ; et, plein de 
confiance en la justice de la Providence, 
il semblait triompher du crime. Tandis 
que Kara Aziek le suivait lentement, de^ 
(1) Ce fait est historique. 
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misérables avaient la cruauté de lui dire : 

— Contemple Je Roi ton époux ; admire 
la pompe et la splendeur de son cortège. » 
Elle regardait avec mépris ceux qui avaient 
la bassesse d’insulter à ses malheurs ; car 
lents outrages ne faisaient qu’augmenter • 
l’ariloür et l’admiration qne lui inspirait 
celai qu’ils voulaient avilir. Aziek portait 
une robe noire, ses pieds délicats étaient 
niïs} le cruel Sossa l’avait ordonné ainsi ; 
les pointes : aiguës des cailloux les déchi- 
raient; ce dernier excès de la barbarie de 
l’Espagnol üe Servit qu’à ajouter à la com- 
passion que lès souffrances d’ Aziek et sou 
dévouement pour son époux avaient déjà 
inspirée. 

Arrivé au lieù de sa destination, Sébas- 
tien s’arrêta pour dire adieu à quelques- 
uns de ses plus bfumbles partisans , qu’il 
distinguait dans la foule. — Mes amis! 
leur dit-il , vous me voyez peut-être pour 
la dernière fois. Je suis Sébastien , roi de. . 
Portugal, vous pouvez l'attester; la Ver- 
tueuse Aziek est ma fenimè légitime. Je 
lire soumets sans murmurer à la volonté 
de Dieu, Philippe peut accumuler sur 
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moi tous les outrages , peu m’importe ; 
mou Ame est au-dessus de son atteinte; le 
plus grand de mes chagrins est ma con- 
viction d’avoir causé des disgrâces à ceux 
qui se sont attachés à moi; ruais le ciel 
vous récompensera , puisque l’infortuné 
Sébastien n’a plusrien à donner que l’hum- 
ble témoignage de sa reconnaissance. » 

A peine avait-il cessé de parler, qu’une 
femme s’élance à travers la foule, et se 
jette , en sanglotlant, à ses pieds et à ceux 
d’Azick; c’était Paula, la veuve de Gas- 
pard. Sébastien pâlit en la voyant; des 
larmes mouillèrent ses paupières. — Mon 
pauvre Gaspard ! s’écria-t-il, j’ai pleuré ta 
mort quand j’aurais dû m’en réjouir T Quel, 
aurait été ton désespoir si tu avais assez 
vécu pour voir ce triste jour ! as II s’arrêta 
en regardant Kara Aziek, qui n’était plus 
maîtresse de retenir sa douleur; car le 
moment affreux qui devait les séparer était 
arrivé (on lui avait refusé la consolation 
de partager le sort dç son époux). Son dé- 
sespoir ébranla le courage de Sébastien , 
et ses membres tremblaient violemment 
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tandis qu’il cherchait à la soutenir dans * 
ses bras. 

Pendant ce temps-là, Paula prenait le 
peuple à témoin qu’ aussitôt qu’elle avait 
vu la personne qu’on appelait à Venise 
Marcus Callizone , elle avait reconnu l’an- 
cien maître de son mari, et non son mari 
lui-même $ elle pleurait amèrement Gas- 
pard. Ses regrets prouvèrent à Sébastien 
qu’elle était digne de sa confiance, et il 
recommanda à ses soins son Aziek , qui 
n’aurait d’autre asile que, l’humble toit de 
Stephano. 

Ces braves gens lui avaient promis de 
la recevoir chez eux, et Baptista s’était en- 
gagée à procurer aux malheureux époux de 
fréquentes entrevues, par le moyen d’un 
jeune homme qui travaillait sur la galère 
où on allait mener lelloi. Cette promesse 
put seule donner à Kara Aziek la force de 
supporter la vie. On l’arracha des bras de 
Sébastien , et elle fut transportée sans con- 
naissance dans la chaumière de Baptista. 

Qu’on se figure l’impérieux, l’altier 
roi de Portugal mis au nombre des assas- 
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sins, des malfaiteurs) et se soumettant à 
sa destinée avec une résignation digne 
d’inspirer l’intérêt et le respect* Ses en- 
nemis les plus acharnés n’osaient l’outra- 
ger; son courage et sa dignité leur im- 
posaient encore. 

La sœur de Stephano tint sa parole , et 
Aziék avait souvent ia consolation devoir 
Sébastien. Paula devait partir pour re- 
joindre la duchesse de Médina-Sidonia , 
qui avait été appelée en Espagne par une 
amie mourante. La veuve de Gaspard ne 
négligea lien pour engager Aziek à l’a®- 
compagner; mais l’espoir même de revoir 
sa fille ne put la déterminer à quitter son 
époux ; Paula partit, chargée de lettres 
pour Blanche et sa généreuse protec- 
trice. . * k.- 

Aussitôt que l’infortuné roi de Portugal 
fut exposé à tous les regards, on se porta 
en foule sur le port pour le voir et causer 
avec lui. Chaque jour apportait de nou- 
velles preuves de : son identité ; et si -les 
préjugés religieux des Napolitains n’eus- 
sent pas affaibli l’intérêt qu’il leur ins- 
pirait, ils se seraient joints volontiers aux 
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Portugais pour le délivrer des galères par 
la force. ' * . 

La fermentation qui régnait dans tous 
les esprits inquiéta le vice-roi j il dépêcha 
un courrier à Madrid , et reçut en échange 
l’ordre de faire partir les galères , et de 
les envoyer sur la côte occidentale de 
l’Espagne-. 

Kara Aziek ne voulut point se séparer 
de Sébastien 5 elle s’embarqua sur un vais- 
seau qui mettait à la voile pour la même 
destination, accompagnée de Baptista, que 
ijpn dévouement à toute épreuve lui* avait 
rendue bien chère. 

Les galères s’arrêtèrent à San-Lucar, 
et Kara Aziek prit une petite habitation 
sur les bords de la mer. Jamais son sort 
n’avait été si triste j son unique consola- 
tion était de voir quelquefois celui dont 
elle espérait n’ètre séparée qu’à la mort; 
mais quelle était sa douleur , lorsque ses 
yeux contemplaient l’époux qu’elle ado- 
rait, chargé de chaînes, et condamné au 
dernier degré de dégradation ! Son imagi- 
nation lui représentait le dénouement de 
cette affreuse tragédie jet sans cesse elle Io 
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VoVait perdant la vie sur Vécliafaud. Son 
aimable fille était éloignée (Telle ; Aziek 
avait perdu l’espérance de la revoir avant 
de quitter la vie. Ses amis et ceux de Sé-r 
bastien étaient morts ou dans des pays 
éloignés; les souverains de l'Europe ue 
pouvaient plus soutenir lçur cause ; end», 
tout semblait réuni pour les accabler à -la- 
foi s. • 

. Le chagrin détruisait l’existence de K.ara 
Aziek j tau s, les jours ejlc s’alhublissah da- 
vantage ; sa physionomie exprimait une 
tristesse profonde, et les soupirs qui s'ex- 
halaient coutinuellemen t de son, soin , 
n’annonçaient que trop à la fidèle Bapr, 
lista que sa maîtresse approchait du terme 
de scs souffrances. EUe apprit à cette épn- 
quc que la duchesse de Médiea-Sidonia 
était arrivée dans une de ses terres, située 
à peu de distante de San-Luearj I^p-r 
lista le dit à Kara Aziek. Cette nouvelle 
ranima le courage de la tendre mère de 
Blanche; elle écrivit à la duchesse sens le 
couvert de Pau la , et attendit impatient* 
meut sa réponse. 
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CHAPITRE LXY. 

I ** . J* .. i k 

Quelques jours s’étaient écoulés, lors- 
qu’un homme en livrée , se disant en- 
voyé par la duchesse de Médina-Sidonia, 
demanda à Baptista s’il pouvait voir Kara 
Aziek 5 elle le conduisit dans la chambre 
de sa maîtresse, et se retira. L’étranger 
jeta son manteau, et Kara Aziek vit à ses 
pieds un beau jeune homme , dont la 
physionomie annonçait la franchise et la 
loyauté'. 

— Est-ce devant la reine de Portugal 
que je fléchis le genou ? » lui dit-il d’un 
air respectueux. — Hélas! reprit Aziek en 
pleurant , c’est devant la plus infortunée 
defc mortelles! la femme de celui qui a 
eu le malheur de naître pour occuper un 
trône ! Mais vous venez de chez la du- 
chesse de Médina-Sidonia j connaissez- 
vous sa jeune pupille , Blanche ? » 

L’étranger se troubla, et répondit en 
rougissant, qu’elle était près de San -Lu- 
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Car. Kara Aziek leva les yeux au ciel aveô 
l’expression de la plus vive reconnais- 
sance; mais l’émotion de l’étranger ne lui 
échappa point; et son habit s’accordait 
si mal avec l’élégance de ses manières, 
qu’il excita ses soupçons. 

— Vous n’étes certainement pas Tan des 
domestiques de la duchesse f» — Non, ma- . 
dame; vous voyez en moi son fils. » Don 
Hippolyle lui remit alors une lettre de sa 
mère, que Kara Aziek parcourut rapide- 
ment. Elle lui disait qu’Hippolyte était 
zélé partisan de son époux , quoiqu’il 
ignorât entièrement les iien^ qui existaient 
entre lui et l’aimable Blanche; que tous 
les grands de l’Espagne avaient sollicité le 
duc d’aller voir la galère sur laquelle était 
le roi de Portugal, pour reconnaître si 
c’était un imposteur, ou réellement don 
Sébastien, qu’il avait vu autrefois; que 
Médina avait saisi avec empressement l’oc- 
casion de satisfaire ses propres désirs, et 
qu’il était venu ouvertement à San-Lu- 
car pour voir le Roi. 

La bonne duchesse voulant hâter la 

douce réunion de Ja mère et de la Elle, 

• . ’ / 
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avait envoyé son fils ( déguisé en valet , 
pour n’èlre pas reconnu) chez K.ara Aziek, 
avec l’ordre de la conduire à leur terre, 
près de San -Lu car. La lettre finissait 
ainsi : « Hippolyte ne connaît pas la nais- 
sance de Blunclte $ il dépendra de vous ot 
de l’aUguste Sébastien de lui confier cet 
important secret. » 

Don Hippolyte le savait déjà# L’œil.d’un 
amant avait découvert la ressemblance 
d’ Aziek et de sa fille. Le souvenir de l’é- 
motion de Blanche quand on parlait des 
malheurs du roi et de la reine de Portugal , 
la joie de Kara Aziek , tout lui démontrait 
clairement la vérité. Le trouble et la crainte 
succédèrent alors à son enthousiasme $ et 
de nouvelles inquiétudes remplirent son 
cœur, tandis qu’il conduisait l’heureuse 
mère de Blanche. 

Pendant leur long trajet, ils ne pronon- 
cèrent pas une parole $ enfin Hippolyte 
y arrêta, ouvrit une petite porte cachée 
par l’épaisseur du feuillage , et ils se trou- 
vèrent dans un jardin magnifique. Bientôt 
ils arrivèrent à un pavillon, où le fils de 
.fit duchesse aurait laissé Aziek , si elle ne 
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l’avait retenu par le bras, eu lui disant: 
— Ne me quittez pas; je dois vous rendre 
témoin du bonheur que vous m’avez 
procuré.» 

Hippolyte lui obéit avec joie ; il ouvrit 
la porte, et au meme instant la mère et la 
fille se jetèrent dans les bras Tune de 
l’autre. 

Les larmes de Blanche coulaient en 
abondance lorsque ses yeux se portaient 
sur sa mère j elle ne pouvait contenir sa 
douleur en voyant les traces que le cha- , 
grin avait laissées sur son visage ^ elle 
sentait approcher le terrible moment où 
elle aurait besoin de grandes consolations j 
et scs regards cherchaient les yeux de . 
celui que son cœur innocent avait choisi 
pour essuyer ses pleurs. Hippolyie lut dans 
sa pensée; et, plein de reconnaissance, il 
prit les mains d’ Aziek et de sa fille ; et , 
tandis qu’il les portait à ses lèvres, une 
larme tomba sur celle de Blanche. Sa 

« • N * 

mère la vit, et sourit avec bonté. 

• Il était inutile de faire connaître les 
droits qu’il avait a l’affectioilNde Blan- 
che; cependant Kara Aziek pria la du- 
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chesse Je confier tout son secret an jeune 
Hippolytc. Elle y consentit, et, après 
avoir fait Je récit des circonstances qui 
avaient mis sous sa protection son aimable 
pupille, elle dit à Aziek , que son mari 
avait résolu de ne plus garder aucuns nié- 
nagémens, et de publier hautement la 
vérité, aussitôt qu’il aurait vu don Sébas- 
tien , avec les seigneurs qui voulaient 
l’accompagner. Le duc était alors chez le 
gouverneur de San-Lucar, et le jour 
suivant avait été fixe pour visiter les ga- 
lères. 

Kara Àziek passa une partie de la nuit 
chez la duchesse , heureuse de voir la pas- 
sion qui brillait dans les yeux d’Hippolyte, 
et qui colorait souvent les joues de la ti- 
mide Blanche. La duchesse avait observé 
leur amour, et déjà ses regards avaient 
interrogé Aziek. Il n’était pas fort tard 
lorsqu’elle retourna à sa chaumière $ et 
Baptisla, qui croyait qu’elle avait été seu- 
lement voir Pau la , ne lui fit aucunes 
questions, et se contenta de remarquer que 
sa maîtresse était beaucoup moins triste 
qu’à l’ordinaire. Cependant Kara Aziek 
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ne put se lever lorsque Hippolyle vint le 
lendemain lui annoncer qu’il allait partir 
avec son père pour reconnaître don Sébas- 
tien : une violente émotion est toujours 
dangereuse. Kara Aziek était tombée dans 
un état de faiblesse et d’épuisement af- 
freux. Sa pâleur mortelle, le sourire an- 
gélique qui était encore sur ses lèvres, 
touchèrent le cœur du sensible Hippo- 
lyte; et, tandis qu’il contemplait la mal- 
heureuse mère de Blanche , l’amour et 
la pitié lui inspirèrent la résolution de 
tout employer pour adoucir ses derniers 
raomens. . . 

Aziek le chargea d’une lettre pour don 
Sébastien, et il retourna auprès de Blanche} 
mais avant qu’il pût lui découvrir ses pro- 
jets généreux, elle s’écria : — OHippolyte ! 
puisque celle mère chérie ne peut demeu- 
rer ici sans exciter les soupçons , j’irai 
habiter sa chaumière ! je ne quitterai point 
le chevet de son lit } et, dans ce quartier 
retiré, personne ne reconnaîtra la fille 
adoptive de la duchesse de Médina-Sido- 
nia j on inventera quelque prétexte pour 
motiver mon absence, afin de ne pas 
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éveiller la curiosité des domestiques ! Ah J 
si elle m’était ravie sans que j’aie eu la 

consolation de »Ses sanglots l’inter- 

rompirent, et Hippolyte la laissa à sa dou-: 
leur, pour aller demander à la duchesse 
sou approbation. y 

Quelle est la mère qui aurait pu se re- 
fuser à une prière si touchante? Elle con- 
sentit à satisfaire la tendresse filiale de 
Blanche, qui prit les vêtemens de Paula , ; 
traversa le jardin, accompagnée d’Hippo- 
lyte , et se trouva bientôt dans les bras def 
sa mère. L’impétueux jeune homme baisa 
la main de Kara Aziek , et se hâta de re- 
joindre son père et les autres seigneurs 
qui allaient partir. 

Le duc de Sidonia marchait au milieu 
d’eux ; sa physionomie était grave et pen- 
sive; il réfléchissait aux vicissitudes af- 
freuses de cette vie. Ce prince infortuné, 
que tous les hommes pouvaient insiilter 
impunément, était ce même Sébastien 
qu’il aîvait vu, plein de gloire et de puis- 
sance , vingt ans auparavant ; c’était ce 
Roi que Médina jfvait reçu à Cadix avec 
tant de pompe et de magnificence, tandis 
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qu’il attendait les troupes de Philippe II. 
Le duc n’était occupé que de ces tristes 
pensées lorsqu’il arriva auprès de la galère 
principale . 

Hippolyte s’élança le premier sur le 
pont, et distingua à l’instant celui qu’il 
cherchait. Il vit un homme assis loin de 
tous les antres prisonniers, les bras croisés 
sur sa poitrine, la tête baissée ; ses habits 
grossiers le couvraient à peine; sa tête 
était nuè; mais à son air noble et majes- 
tueux, on reconnaissait le roi de Portugal^ 
Hippolyte s’avança vers lui. Sébastien 
leva les yeux; ses regards rencontrèrent 
ceux d’Hippolyte, qui voulut se mettre à 
genoux. La Surprise anima les traits dix 
malheureux 'Roi; il se leva lentement, et 
le fils de Médina entendit le bruit de ses 
chaînes. Alors sa physionomie changea 
toüt-à-^cdup, ët exprima au Roi son indi- 
gnation. Sébastien rit ce qui se passait 
dans son âme. — Jeune homme, lui dit- 
il , ne rougissez pas pour moi ; rougissez 
pour mes oppresseurs , et pour les lâches 
qui se disaient mes amis ! Un châtiment 
mérité est un opprobre; mais un -cbàii- 
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ment injuste est glorieux, si on le sup- 
porte avec courage î » 

Le capitaine de la galère vint dire à Sé- 
bastien que le duc de Médina et plusieurs . 
autres seigneurs désiraient avoir avec lui 
un moment d’entretien. Il s'avança vers 
eux. La duchesse, qui l’avait quitté à la 
villa Rosolia dans une situation si diffé- 
rente, ne put s’empêcher de jeter un cri 
en le voyant chargé de fers. Les grands 
d’Espagne faisaient sur lui toutes sortes de 
remarques, tandis que le duc demeurait 
immobile, les yeux fixés sur le malheureux 
prince. Il garda long-temps le silence. 
Enfin on lui demanda si l’homme qu’il 
voyait n’étâit pas réellement un impos- 
teur? — Dois-je dire la vérité, messieurs? 
répliqua Médina; oui, l’honneur l’exige; 
et je vous déclare que je reconnais en la 
personne de cet étrauger le roi de Por- 
tugal. L’altération que je trouve dans ses 
traits, est celle "qu’ont dû produire vingt 
années de souffrances. » 

- — Quoi ! vous croyez que c’est don 
Sébastien ? vous l’affirmez ?» ' 

— Non ; les hommes peuvent se res- 
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sembler ; mais il est des preuves irrécu- 
sables sur lesquelles on ne peut être 
trompé. Si c’est le Roi que j’ai reçu à Ca- 
dix avant son expédition d’Afrique, il 
saura reconnaître, parmi toutes les armes 
que j’ai apportées , le présent qu’il me lit 
à cette époque. » 

— Je t’ai donné une épée, Sidonia j je 
me le rappelle, » s’écria Sébastien. 

Les nobles se regardèrent avec étonne- 
ment, et suivirent le duc, qui les conduisit 
sur la poupe de la galère , où. ses domes- 
tiques avaient apporté une quantité énorme 
d’épées, de boucliers, de pistolets et de 
poignards ; il leur montra l’épée qu’il 
avait reçue du Roi ; elle était beaucoup 
plus simple que les autres $ ainsi, il eût 
été difficile de deviner que c’était le don 
d’un monarque. /, 

Sébastien ,, qui était resté un instant 
avec la protectrice de sa fille , rejoignit le 
duc. Hippolyte craignait que la mémoire 
du Roi ne lui manquât $ ne doutant pas 
qu’on ne saisit avec empressement ce pré- 
texte, pour déclarer que son père s’était 
trompé. ; 

3. 18 
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Mais Sébastien reconnut aussitôt Té-* 
pce qu’il avait donnée au duc. — C’est ' ' 
avec celte épée, dit-il, que je t’ai créé 
chevalier d’Avis. Ah! que de tristes sou- 
venirs elle me rappelle ! » 

— - Eh bien! messieurs, qu’avez-vous à 
dire maintenant? s’écria Hippolyte j ne 
devons-nous pas nous jeter aux pieds de 
l’illustre cousin de notre souverain Phi- 
lippe III? ne devons-nous* pas le recon- ■ 
naître ? porter cette preuve irrécusable au 
monarque espagnol , et nous' unir tous 
pour le désabuser ? « 

Les grands, qui savaient que Philippe 
feignait, par politique, de ne pas connaître 
la vérité, soutenaient, comme lui, que c’é- 
tait un imposteur et un sorcier $ les autres 
avouaient qu’ils étaient convaincus que 
c’était le roi de Portugal , et regrettaient de 
n’avôir pas plus d’influence. Le capitaine 
de la galère ne disait mot j maÎ9 Hippo- 
lyte remarqua la peine qu’il éprouvait. 
Sébastien seul était calme $ il ne se lais- 
sait plus tromper par de vaines espérances j 
il savait que ceux qui étaient persuadés de 
la vérité , plaindraient d’abord ses mal- 
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heurs , et désireraient y mettre uu ternie, 
mais qu’ils cesseraient bientôt de s’iqtcr- 
resser à lui, l’oublieraient, et l’abandon- 
neraient à sçn triste sort. 

Les grands qui avaient accompagné le 
duc, semblaient attendre impatiemment 
le moment du départ. Médina les pria dp 
le différer un instant. 

— Messieurs, leur dit -il, vqus ave» 
désiré que je vinsse ici constater la ypiitéj 
.j’y ai consenti, et voua m’avez promis 
d’appuyer le fidèlq témoignage que je 
rendrais, quel qu’il pût être, après ayoir 
vu l’illustre personnage qui est devant 
vous. Remplisse» vos engagement} parle» 
avec moi , et allons rapporter à notre an- 
gu s te souverain la singulière circonstance 
dont nous venons d’être témoins. Quelle 
que soit la conduite de Philippe, nous 
aurons fait notre devoir, nous nous se- 
rons acquittés envers Dieu, notre con- 
science, et ce monarque persécuté. » 

Les nobles se virent forcés de souscrire 
à la demande de Sidonia} ils prirent 
congé de Sébastien , et redescendirent 
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dahs la barque qui les avait amenés de 
Sau-vLucar,. 

Don Hippolyte était resté en arrière 
pour remettre au Roi la lettre d’Aziek. 
— Blanche est auprès de sa mère , lui 
dit- il tout bas; ne craignez rien pour 
elles;. je veille à leur sûreté. *> Hippolyte 
rejoignit son père, et quand ils eurent 
atteint le village, il le pria de lui per- 
mettre de ne pas raccompagner à Ma- 
drid, .disant qu’à son âge sa présence ne 
serait d’aucune importance, et qu’il serait 
peu convenable qu’il laissât sa mère seule, 
lie duc n’ayant aucun soupçon du projet 
romanesque que son fils avait conçu-, 
n’hésita pas à lui accorder la permission 
qu’il désirait* 
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CHAPITRE L X V I. 

Hippolyte conduisit la duchesse chez 
elle , et alla rendre compte à Blanche de 
l’entrevue de son père et de don Sébastien. 

En traversant une rue, il fut arrêté par 
des jeunes gens qui savaient qu’il avait été 
voir le roi de Portugal, et qui l’accablè- 
rent de questions. Hippolyte leur répon- 
dit avec sa franchise ordinaire , et il s’ex- 
prima si fortement sur don Sébastien , et 
sur les torts que le roi d’Espagne avait 
envers lui, qu’il attira l’attention d’un 
homme fort mal vêtu qui les écoutait 
sans qu’ils le vissent. 

Hippolyte continua sa route ; cet homme 
le suivit ; le jeune espagnol crut que c’é- 
tait pour lui demander l’aumône, et il lui 
jeta une pièce de monnaie. Au lieu de la 
ramasser , l’inconnu s’approcha de lui , 
et lui dit d’une voix basse : — Je ne suis 

point un mendiant; je suis un ami 

de don Sébastien , roi de Portugal j prêt 
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à risquer ma fortune et ma vie pour le 
servir. » 

Hippolyte se retourna , regarda l’élran- 
ger, et fut frappé de la noblesse de ses 
traits, qui s’accordait si mal avec ses habits 
en lambeaux. Il lui fit signe de le suivre. 
Après avoir traversé la ville de San- 
Lucar, ils se trouvèrent daus un petit 
bois où ils pouvaient causer sans être en- 
tendus. — - A présent, dites-moi quel est 
4 votre nom, et quels Sont vos projets? » 
dit Hippolyte. 

— Je suis don Christophe de Crato, 
répliqua l’étranger en rougissant $ mon 
grand-père était grand-oncle de Sébastien j 
ainsi, les liens du sang m’unissent à lui. 
Je retournai en France après la noire tra- 
hison qui mit à Florence mon souverain 
dans les fersj j’obtins de Henri la pro-, 
messe solennelle, écrite de sa main, de 
défendre et de protéger le roi et la reine 
de Portugal, si je parvenais à les déli- 
vrer. Ce |>rince généreux me fournit une 
somme très-considérable pour gagner ses 
geôliers s’il le fallait : j’arrivai à Naples, 
décidé à sauver à tout prix ce prince mal- 
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heureux ; ou l’avait transporté à San- 
Lucarj je m’y rendis sous le déguisemeut 
que vous me voyez, et j’attends l’occasion 
de remplir un devoir qui est sacré pour 
moi. 33 

' A ce nom de don Christophe de Cralo , 
qu’il avait entendu vanler si souvent par 
Emmanuel De Castro à la villa Rosolia , 
Hippolyte crut pouvoir communiquer à 
l’étranger le projet qu’il avait formé pen- 
dant sa visite à don Sébastien. 

La physionomie du capitaine de la ga- 
lère, qui exprimait le remords d’avoir trai- 
té trop rigoureusement son prisonnier, lit 
espérer à Hippolyte de pouvoir l’engager 
à favoriser la fuite de don Sébastien, par » 
l’appât d’une récompense. Le jeune espa- 
gnol voulait employer tout ce qu’il possé- 
dait à effectuer ce dessein généreux $ mais 
don Christophe lui représenta qu’il serait 
plus sage de réserver ses moyens pour une 
occasion où ils pourraient être plus néces-; 

Saires. — J’ai assez d’argent, lui dit-il, 
pour gagner le capitaine et payer notre 
traversée en France, et offrir ensuite un 
asile en Angleterre à mon auguste parent. 
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La plus belle et la plus riche héritière de 
la Grande-Bretagne m’a promis de me 
donner sa main aussitôt que je revien- 
drais la demander. Vous devez croire que 
j’aime mon Roi, dou Hippolyte, puisque 
c’est pour lui seul que j’ai quitté mon 
aimable Adélaïde. » * 

Hippolyte sourit, et ils parlaient encore 
de leurs projets, lorsqu’une horloge du 
voisinage leur rappela qu’il était temps de 
se séparer. Le jeune espagnol promit à 
don Christophe de parler à Kara Aziek 
de la rencontre qu’il avait faite $ et de 
Crato lui dit qu’il quitterait ses habits de 
mendiant pour se présenter chez elle le 
soir même. 

Kara Aziek se ranima en écoutant le 
récit qu’Hippolyle lui lit de l’entrevue de 
son frère avec dou Sébastien $ sa conduite 
pleine de noblesse , l’impression qu’elle 
avait produite sur toute l’assemblée, lui 
firent verser des larmes de joie. Aziek sen- 
tait sa fin approcher, et elle se disait inté- 
rieurement : — Ah ï si je pouvais conser- 
ver la vie de mon époux, donner Blanche 
à don Hippolyte , et obtenir d’eux la pro • 
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messe solennelle d'oublier que le sang 
des rois coulera dans les veines de leurs 
enfans, je mourrais heureuse. » Le ciel 
semblait vouloir exaucer ses vœux j car 
le langage passionné du jeune espagnol 
ne lui permettait plus de douter de ses 
sentimens pour sa fille, tandis que les 
yeux de Blanche, sans cesse fixés sur Hip- 
polyte avec l’expression de l’amour et 
de la reconnaissance , portaient dans le 
cœur de son amant la douce conviction 
qu’il en était tendrement aimé. 

Don Christophe alla présenter ses hom- 
mages à Kara Aziek , et alla ensuite, avec 
Hippolyte, essayer d’ébranler la probité 
et d’exciter la compassion d’Haro, capi- 
taine de la galère. Cet homme était pau- 
vre, et les maux d’un infortuné pouvaient 
loucher son cœurj il accepta sans diffi- 
cultés les propositions qu’on lui fit. De- 
puis la visite de Médina à son prisonnier, 
on lui avait accordé, à la demande du 
duc, la permission de se promener sur le 
vaisseau sans avoir de chaînes aux pieds. 
Ils pensèrent que cette circonstance pour- 
rait motiver sa disparition , et qu’on croi- 

ÿfc-, l 9 
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rait que le malheureux Sébastien s’était 
jeté dans la mer pour y chercher la mort. 

Haro convint avec Hippolyte et don 
Christophe des moyens qu’ils emploie- 
raient pour enlever Sébastien. Il était dif- 
ficile de le faire descendre de la galère 
dans le bateau sans être découvert; ce- 
pendant cela n’était pas impossible. Il fut 
convenu qu’ une petite barque se trouverait 
à minuit derrière la poupe du vaisseau , où 
Haro demeurerait seul pour garder le Roi, 
après avoir éloigné les officiers et les au- 
tres prisonniers; qu’il éteindrait sa lampe 
comme par accident , au moment où Sé- 
bastien serait dans le bateau, qui le con- 
duirait à toute rame à l’autre bout de la 
galère; il devait alors jeter dans la mer 
quelque chose de fort lourd, chargé des 
chaînes du Roi , et attirer par ses cris tout 
l’équipage sur la poupe, tandis que la 
barque passerait derrière la proue. Il fut 
décidé que si leur entreprise réussissait, 
don Christophe conduirait don Sébastien 
en France sans perdre de temps. Mais, 
selon ce projet , Aziek devait rester en 
Espagne , et Blanche aurait été privée du 
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bonheur de voir son père avant son dé- 
part. Mais Hippolyte pensa qu’il pourrait 
les réunir pendant quelques inslaus dans 
une petite maison qu’il avait sur la côte, 
à quelques lieues de Sun-Lucar. Et il 
fut convenu que le Roi s’y arrêterait pour 
embrasser sa fille, et se rembarquerait 
ensuite avec don Christophe* 

Lorsque tous ces arrangemens furent 
pris, et qu’Haro eut reçu la moitié de la 
somme qu’on lui avait promise, Hippo- 
lyte et de Crato allèrent continu iquer 
à Sébastien leurs généreux projets. Le 
Roi demeura immobile d’étonnement en 
voyant l’héroïsme de ces deux jeunes 
gens , et porta la main sur son cœur , ne 
pouvant exprimer autrement tous les sen- 
limens qu’il éprouvait. 

Après quelques momens de silence, il 
leur témoigna sa reconnaissance dans les 
termes les plus énergiques, et la crainte 
qu’il avait de compromettre leur liberté 
ou même leur vie , en acceptant leurs 
services. Don Christophe iui dit qu’il n’a- 
vait rien à risquer, puisqu’il était déjà 
exilé de sa patrie, et qu’en France le 
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courroux de Philippe ne pourrait l’attein- 
dre. Hippolyle l’assura qu’il serait impos- 
sible qu’on découvrit qu’ils avaient été 
complices de la fuite du Roi, puisque, le 
$eul Haro en serait instruit. Il lui repré- 
senta avec vivacité la joie de Blanche , en 
voyant son père en liberté, et lui avoua 
avec peine que dans la situation où se trou- 
vait Aziek, ses tourmens et ses inquié- 
tudes sur le sort de son époux , pourraient 
hâter sa fin. A ces mots, Sébastien ne vit 
plus qu’elle dans l’univers ; la vie de son 
Aziek lui était plus chère que sa liberté, 
que tout au monde, et il consentit à fuir 
pour la conserver. 

Don Christophe lui dit qu’Haro l’ins- 
truirait du rôle qu’il aurait à jouer; et 
afin de détruire tous les scrupules de Sé- 
bastien, il ajouta que le roi de France 
pourrait offrir, dans ses armées, du service 
au capitaine , et le dédommager d’avoir 
abandonné sa pairie; et d’après cela, qu’il 
serait à l’abri du ressentiment de Phi- 
lippe , lorsque don Sébastien se présente- 
rait pour réclamer le trône du Portugal . 

rr- Ecoute -n*oi, généreux Portugais , 
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s’écria le Roi; j’ai résisté trop long-temps 
à la volonté du ciel; j’ai sacrifié tout ce 
qui m’était cher, pour ce peuple ingrat qui 
n’a pas -eu le courage de prendre les ar- 
mes pour défendre son souverain. J’ai 
tout perdu ; mais si je puis trouver un 
asile pour moi et les miens, où nos jours 
s’écouleraient dans l’oubli, mes vœux se- 
ront exaucés. J’ai fait mon devoir; je me 
suis acquitté envers le Portugal; mainte- 
nant j’abandonne son trône à jamais. » 
— Quoi ! Sire, reprit avec feu le jeune 
Hippolyle ; et l’aimable Blanche, renon- 
cez-vous aussi à tous ses droits ? » 

L’œil pénétrant de Sébastien lut dans 
le cœur de l’amant de sa fille. Il sourit, 
et lui dit , en lui serrant la main : — Oui, 
mon ami; son bonheur est le seul objet 
des désirs de son père; elle ne le trou- 
vera que dans l’obscurité. Oubliez, Hip- 
polyte, la princesse de Portugal, et clié-, 
rissez toujours la modeste Blanche. « 
Hippolyle cacha sa rougeur, en baisant 
avec reconnaissance la main de Sébastien ; 
la joie et l’espérance agitaient fortement 
son cœur. Don Christophe voulut ébran- 
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1er la résolution du Roi; mais il fut in- 
flexible. — Je dois le reste de ma vie à 
ma famille et à mes amis , lui dit-il , et je 
ne veux pas l’empoisonner par de nou- 
veaux tourmens. » 

Le capitaine de la galère les interrompit; 
il s’approcha d’eux en leur disant qu’il 
fallait se séparer, pour ne pas exciter de 
soupçons ; ils fixèrent le jour de leur en- 
treprise ; et les deux jeunes gens se ren- 
dirent à San-Lucar, pour annoncer à 
Kara Aziek qu’il s avaient obtenu le con- 
sentement de son époux. Dès ce moment 
l’espérance sembla la rappeler à' la vie ; 
ses yeux éteints brillèrent d’un nouvel 
éclat; sa faiblesse fut moins grande; et 
tandis que Blanche et Hippolyle veillaient 
près de son lit, ils se flattaient du doux 
espoir que l’heure du danger était passée. 

Le généreux Espagnol résolut de cacher 
ses projets à son père et à la duchesse ; car 
il voulait seul porter la peine de sa témé- 
rité , si un malheureux hasard révélait à 
' Philippe qu’il avait été complice de la . 
fuite de don Sébastien; et, en se réser-. 
vaut le droit de jurer et de prouver que 
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ses parens n’avaient point été instruits de 
ses desseins, il était convaincu que le plus 
cruel des tyrans ne pourrait les persé- 
cuter. 

Aziek et sa fille se rendirent à la petite 
maison d’Hippolyte, la veille de l’enlève- 
ment de Sébastien ; elle était située sur la, 
côte, au milieu des rochers et des bois, 
dans un endroit très-isolé, et habitée seu- 
lement par un vieux domestique. 

Hippoly te dit à sa mère, qu’il avait pensé 
que le bruit d’un port de mer ne conve- 
nait point à une femme malade, et que la 
duchesse de Médina-Sidonia , qui aurait 
craint de donner lieu aux conjectures en 
allant voir une pauvre femme dans une 
obscure cabane, pourrait venir souvent 
dans cette retraite partager les tendres 
soins de Blanche; il ajouta qu’il l’avait 
proposé à Aziek, et qu’elle y avait consenti 
sans hésiter. 

La duchesse approuva l’idée de son fils, 
et partit à l’instant pour aller embrasser 
la languissante Aziek, que ce petit voyage ' 
avait fatiguée. Blanche défendit à Hippo- 
ly te de nommer devant sa mère le jour fixé 
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pour l’exécution de leurs projets 5 elle vou- 
lait lui épargner une cruelle incertitude. _ 
Les jeunes gens se conformèrent à ses 
volontés $ et, le soir de leur entreprise, ils 
partirent pour San-Lucar, en disant qu’ils 
n’exécuteraient leur complot que trois 
jours après. . • 

Blanche eut besoin de toute sa fermeté, 
pour cacher son agitation. Appuyée sur 
le fauteuil de sa mère , elle soupirait en 
s’efforçant de sourire, pour cacher son 
trouble à la duchesse. 

La soirée était magnifique $ le ciel étoilé 
se réfléchissait dans la mer , dont les flots 
argentés baignaient les rochers qui en- 
touraient la petite maison d’Hippolyte. 
Kara Azieb voyait avec admiration cet 
aspect imposant. 

— Laisse-moi rester ici, mon enfant, 
dit-elle à Blanche (lorsqu’après avoir en- 
tendu sonner dix heures, sa fille l’enga- 
geait à se retirer pour prendre du repos) 5 
cette nature si belle, si sublime , si calme, . 
élève l’âme. Combien cet Être-Su préme 
qui a tout créé , doit être au-dessus de 
nos idées de grandeur, de sagesse et de 
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bonté ! Il faut que je m’accoutume à con- 
templer, à adorer sa divine perfection ; 
car bientôt il m’appellera devant son 
trône. » 

Aziek s’arrêta ; et ses yeux, mouillés 
de pleurs, demeurèrent fixés vers le ciel. 
Blanche fondit en larmes , et la duchesse 
dit quelques mots pour faire renaître l’es- 
pérance dans leurs cœurs. 

Kara Aziek sourit, secoua tristement la 
tête, et dit d’une voix si faible, qu’à peine 
on pouvait l’entendre : — ? Il n’y a plus 
d’espoir $ ne vous abusez pas. Si je pouvais 
voir encore une fois mon Sébastien , le 
savoir en sûreté , et obtenir de lui une 
seule promesse, je mourrais contente. « 
Blanche leva ses mains suppliantes vers 
le ciel, et son cœur adressa une fervente 
prière au Tout-Puissant, pour lui deman- 
der de favoriser la généreuse entreprise de 
son amant. , 

La duchesse se rapprocha d’Aziek. — 
Quels sont, madame, lui dit-elle, les or- 
dres que vous me laissez pour cette aima- 
ble Blanche, que je chéris comme mon 
Hippolyte? Un jour, d’autres sentimens 
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que ceux de l’amour filial feront palpiter 
son sein j oserai- je alors décider du sort 
de la princesse de Portugal ? » 

— Oui, mon amie, répliqua Kara Aziek, 
décidez de son bonheur ; et que l’homme 
généreux qui se dévouera à l’humble Blan- 
che, accepte, pour sa dot, la bénédiction 
de sa mère expirante ; c’est le seul bien 
qu’elle puisse lui laisser. » 

Blanche , fondant en larmes , se préci- 
pita aux pieds de sa mère, et couvrit ses 
mains de baisers. La duchesse reprit : — 
Mais don Sébastien , madame , ne verrait- 
il pas d’nn œil mécontent" la présomption 
de la maison de Médina-Sidonia , si elle 
osait desirer l’union de son fils, de l’ob- 
jet de toutes ses espérances, de tout son 
orgueil , avec l’héritière du Portugal ? Les 
sentimens d’Hippolyte pour votre fille ne 
sont pas ceux d’un frère j sa passion est 
digne de celle qui l’a inspirée j car il l’ai- 
mait avant de connaître son rang. » 
Blanche n’entendit pas la réponse de sa 
mère. Le bruit affreux des vents qui 
ébranlaient les murs de la maison , la fit 
tressaillir; elle s’élança vers la fenêtre - 
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Les étoiles disparaissaient sons les nuage» 
menaçans qui répandaient sur l’horizon 
une profonde obscurité. Blanche, en re- 
doutant l’orage, bénissait l’obscurité de la 
nuit , car elle était favorable aux projets 
d’Hippolyte. 

La conversation entre Kara Aziek et la 
duchesse continuait toujours, et les em- 
pêchait de remarquer l’inquiétude et le 
trouble de celle qui en était le sujet. Le 
vent s’appaisa; les étoiles perçaient de 
temps en temps les nuages , et répandaient 
assez de clarté sur la mer pour guider les 
marins expérimentés. Blanche retourna 
auprès du lit de sa mère; mais bientôt 
elle crut entendre le bruit des rames ; les 
forces lui manquèrent; elle ne put se le- 
ver. Après quelques inslans, elle se remit; 
et , se plaignant d’une légère oppression, 
ouvrit une porte qui donnait sur le rivage, 
et s’élança légèrement sur la cime d’un 
rocher. Là, elle crut apercevoir, dans le 
lointain, un bateau. L’obscurité devenait 
moins grande, et enfin elle vit distincte- 
ment une petite barque qui fendait l’onde, 
et conduite par deux hommes. 
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Mais où était le troisième ? où était son 
père ? Peut-être était-il caché au fond du 
bateau j peut-être Hippolyte n’avait-il pas 
réussi. Les rameurs regardaient souvent 
derrière eux 7 comme s’ils craignaient d’être 
poursuivis 5 mais ils ne lui faisaient aucun 
signe. 

Blanche sauta sur un rocher plus élevé, 
et agita son mouchoir dans les airs; les 
bateliers ne lui répondirent qu’en redou- 
blant d’efforts pour aborder sur la côte ; 
ils apprbehaient rapidement. La fille de 
Sébastien s’élança sur le rivage , car elle 
voyait une personne couchée au fond de 
la barque. Elle descendait dans la mer 
sans s’en apercevoir; la voix d’Hippolyte 
l’avertit du danger ; et, au même instant, 
un homme se précipita au milieu des flots ; 
c’était Sébastien lui-même. 

I 

Le père et la fille tombèrent à genoux 
pour remercier le ciel. Don Christophe 
courut pour porter à Kara Aziek l’heu- 
reuse nouvelle de la délivrance de son 
époux ; et Hippolyte , après avoir attaché 
sa barque sur le rivage, alla partager le 
lxmheur de sa bien-aimée. 
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Sébastien vit, en se relevant, son ai- 
mable libérateur à genoux auprès de Blan- 
che m j il se baissa pour l’embrasser ; et tan- 
dis qu’il les pressait tous deux sur son 
cœur, il s’écria : — -Je vous bénis, mes 
enfans ! Votre père vous unit ; et puisse le 
ciel permettre que celte union soit éter- 
nelle ! 

Hippolyte , au comble de la félicité , ne 
savait comment exprimer tout ce qu’il 
éprouvait ; cependant, malgré son trouble, 
Sébastien les entendit prononcer la pro- 
messe de renoncer à jamais, pour Blanche 
et sa postérité, à la couronne du Portugal. 

Blanche ne put répondre aux discours 
passionnés de son amant, et aux questions 
non moins pressantes de son père , qu’en 
laissant tomber son visage , couvert d’une 
modeste rougeur, sur l’épaule de celui 
auquel on venait de la donner. Hippolyte 
se croyait dans les cieux, et ne remarquait 
pas l’inquiétude de don Sébastien, qui 
attendait impatiemment le retour de don 
Christophe , pour savoir si Kara Aziek au- 
rait laforce de supporter une entrevue avec 
son époux. 
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De Crato parut enfin $ il paraissait pro- 
fondément affecté. Sébastien accepta , en 
silence, le bras qu’il lui offrit ; et ils se di- 
rigèrent vers la demeure d’Aziek , laissant 
Hippolyte soutenir les pas chancelans de 
Blanche , que l’excès de la joie, de la dou- 
leur et de l’amour, avaient réduite à une 
extrême faiblesse. 



I 
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CHAPITRE LXYII. 

L’imagination peut seule se figurer la 
scène attendrissante qui se passa dans l’ap- 
partement de Kara Aziek; les larmes, les 
embrassemens de ces malheureux époux, 
leurs transports quand ils pensaient au 
bonheur d’être rendus l’un à l’autre, et 
. leur désespoir lorsqu’ils sen taient que bien- 
tôt ils seraient séparés, et peut-être pour 
jamais ! 

Kara Aziek demanda qu’on la laissât 
seule avec le Roi; elle lui fit part de 
ses dernières intentions pour sa fille ; les 
mêmes événemens avaient produit sur 
tous deux le même effet ; et Aziek fut fort 
étonnée de voir que Sébastien avait pris la 
résolution de renoncer à tous ses droits 
à la couronne du Portugal , lorsqu’elle 
voulut en exiger de lui la promesse. Il était 
décidé à passer en France avec don Chris- 
tophe et Kara Aziek, pour y chercher une 
retraite solitaire , où leur vie pourrait 
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s’écouler dans une heureuse obscurité, 
comme à Cachoeira. L’union de Blanche 
avec Sébastien devait la séparer de ses pa- 
rensj mais leur reconnaissance pour la 
famille de Médina-Sidonia exigeait d’eux 
ce sacrifice. Sébastien dit à Aziek que sa 
fdle viendrait souvent les voir 3 et il cher- 
cha à lui persuader qu’ils pourraient y 
trouver encore le bonheur. 

— Encore quelques années, lui dit-elle 
tendrement, et nous goûterons ensemble, 
mon bien-aimé , la plus douce félicité. Je 
vais te devancer dans un inonde de dép- 
liées j mon âme, accablée de souffrances , 
languit pour le repos qui l’attend au pied 
du trône de l’Eternel. Ne tremble pas 
ainsi, mon Sébastien. Quelles angoisses 
mortelles décomposent tes traits! Vou- 
drais-tu donc me retenir sur cette terre ? 
Oh! non 3 réjouis-toi plutôt, je vais la 
quitter, et j’exhalerai mon dernier soupir 
sur ton cœur fidèle. O douce consolation ! 
ô bonheur inexprimable ! » 

Sébastien crut qu’il avait entendu sa 
voix pour la dernière fois. Le cœur de son - 
amie avait cessé de battre, et ses yeuxs’é- 
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talent fermés; il jeta un cri douloureux, 
la pressa dans ses bras , et son œil sombre 
et égaré demeura fixé sur son visage pâle 
et livide. Sa fille et ses amis l’avaient en- 
tendu; ils s’élancèrent dans la chambre; 
Kara Aziek existait encore, quoique bien 
faiblement. Ils employèrent toute leur 
influence pour engager son époux à se re- 
tirer un instant. Lorsqu’il fut sorti de l’ap- 
partement d’ Aziek, don Christophe de- 
manda au Roi quelles mesures il voulait 
prendre? Le vaisseau qui devait les con- 
duire en France, était à l’ancre à deux 
lieues de la petite maison d’Hippolyte ; on 
ne pouvait y transporter Aziek sans com- 
promettre ses jours; et don Christophe in- 
sinua à son souverain que sa sûreté exi- 
geait qu’il partit seul avec lui. 

— Quoi! la quitter? s’écria Sébastien 
avec toute l’impétuosité de sa jeunesse; 
mon Aziek! mon épouse adorée ! la con- 
solation de ma. vie! Non, non, jeune 
homme; je resterai auprès d’elle jusqu’à 
ce que le ciel me la rende ou me l’enlève 
à jamais. Après ce coup affreux, tout, 
dans le monde , sera indifférent à l’infor- 
3 . 20 
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tuné Sébastien. Pensez à votre propre sù* 
reté. Je devrais vous presser de partir ; 
mais , hélas ! mon âme n’est remplie que 
d’un seul objet. Croyez à la reconnaissance 
que m’a inspiré votre dévouement. Un 

jour, peut-être » Sébastien s'arrêta, 

et il retourna auprès d’Aziek. 

Les soins de Blanche et de la duchesse 
l’avaient rappelée à la vie ; elle eut la force 
de leur dire qu’elle était en état d’être 
transportée partout où il le faudrait pour 
hâter le départ de son époux. Sébastien 
lui annonça la résolution qu’il avait prise 5 
et il parvint à lui persuader qu’il ne cou- 
rait aucun danger sur cette côte solitaire, 
ajoutant que le bruit de sa mort, qui s’é- 
tait sans doute répandu, arrêterait toutes 
les recherches. 

La prudence exigeait que la duchesse 
retournât à sa terre, car une plus longue 
absence aurait pu exciter des soupçons; 
elle partit à regret après avoir reçu encore 
une fois de Sébastien sa parole de donner 
Blanche à Hippoh te. 

Pendant trois jours et trois nuits, Kara 
Aziek jouit du doux plaisir de voir tou- 
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jours auprès de son lit l’objet qu'elle ché- 
rissait le plus au monde ; chaque fois 
qu’elle ouvrait les yeux, ses regards ren- 
contraient ceux de son epoux ou de sa 
fille. Hippolyte la veillait aussi avec la 
tendresse d’un fils, et la fidèle Baptista 
partageait leurs soins et leurs inquiétudes. 

Kara Aziek éprouvait un calme, une 
paix de l’ànie, qui adoucissaient toutes les 
angoisses de la mort, lorsque ses yeux se 
portaient sur son époux, rendu à la liberté 
par le noble jeune homme auquel Blanche 
allait unir sa destinée, et sur don Chris- 
tophe, cet ami généreux qui devait être 
le consolateur de Sébastien quand elle 
n’existerait plus. Son àme reconnaissante, 
ne se plaignait point de son sort, et des 
chagrins qui avaient abrégé ses jours. 
Toutes ses pensées se reportaient vers cette 
éternité qui devait la réunir à son époux; 
et elle se soumettait sans murmurer aux 
décrets de la Providence. 

Sébastien était penché sur son visage 
décoloré , avec l’expression du désespoir ; 
il lui parlait; elle ne l’entendait plus ; il 
la toucha; mais la main glacée qu’il pres- 
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sait dans les siennes, ne lui annonça que 
trop son malheur. Elle était insensible à 
tout 5 et ses yeux , en se fermant à jamais, 
étaient fixés sur lui, tandis que le sourire 
qui était sur ses lèvres, semblait lui parler 
encore d’amour et d’espérance. 

Bientôt ses yeux ne virent plus les ob- 
jets qui étaient devant euxj elle ne res- 
pirait que par intervalles 5 enfin , ses pau- 
pières se fermèrent pour ne plus se rou- 
vrir, et son cœur cessa de battre. 

Heureuse fin d’une vie vertueuse ! 
quelles sont les joies de ce monde, com- 
parées au bonheur de s’endormir ainsi 
pour s’éveiller dans un séjour de paix 
éternelle et de délices ! 

Sébastien tenait encore sa main , et ses 
regards égarés exprimaient les angoisses de 
son âme. Il colla ses lèvres sur les sienuesj 
son souffle ne se mêla plus à celui de son 
Aziek; il porta la main sur son cœur 5 il 
n’avait, plus aucun mouvement. L’infor- 
tuné Sébastien poussa un cri affreux, et 
tomba sans vie sur le corps inanimé de 
celle qui lui était enlevée. 

Blanche , soutenue par son amant, était 
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à genoux auprès (lu lit. La mort de sa 
mère déchirait son cœur, et ses craintes 
pour la raison de son malheureux père 
ajoutaient encore à son désespoir. Hip- 
polyte la remit aux soins de Baptista 3 iL 
pensa que c’était le moment décisif 3 il 
essuya ses larmes 3 et, faisant signe au pâle 
don Christophe , ils emportèrent Sébastien 
hors de la chambre , sous prétexte de lui 
donner de l’air. 

Blanche , pleine de confiance en leurs 
soins pour son père, se livra sans con- 
trainte à sa douleurj pendant ce temps, 
Hippolyte et don Christophe transportè- 
rent le Roi dans le bateau, le couvrirent 
de leurs habits, et se mirent à ramer de 
toutes leurs forces pour arriver sur la côte 
où les attendait le vaisseau. Lorsque Sé- 
bastien rouvrit les yeux, et qu’il se vit 
dans une petite barque sur le vaste Océan , 
accompagné (le don Christophe et d’Hip- 
polyle, il 11e se rappela que sa fuite des 
galères , et crut un instant qu’il venait 
d’être délivré de son esclavage. Mais bien- 
tôt les regards consternés de ses amis ban- 
nirent celle courte illusion , et le triste:* 
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souvenir qu’il avait tout perdu revint en- 
core l’accabler. 

Sébastien s’était levé ; il se rassit en si- 
lence; et, comme s’il eût été métamor- 
phosé en statue, il demeura immobile, 
la tête baissée, sans répandre une larme , 
sans laisser échapper un soupir ni un gé- 
missement. 

Ses amis respectaient sa douleur, et 
n’osaient troubler ses tristes réflexions. 
Ils atteignirent enfin le vaisseau. Sébas- 
tien se laissa conduire par Hippolyte sans 
proférer une parole , tandis que don Chris- 
tophe donnait l’ordre de mettre à la voile. 
Lorsqu’il reparut, l’amant de Blanche se 
leva pour partir, il fléchit le genou devant 
le Roi ; Sébastien lui donna sa bénédiction . 

— Vous me bénissez comme un fils, 
mon père? » dit le jeune Hippolyte avec 
émotion. 

Le malheureux Sébastien le pressa sur 
sa poitrine, fit un violent effort pour par- 
ler; et, voyant qu’il ne le pouvait pas, il 
l’embrassa plusieurs fois; et , faisant signe 
à ses amis de se retirer, il s’enferma d-ns 
le cabinet qui lui avait été préparé. 
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Hippolyte recommanda l’infortuné roi 
de Portugal aux soins de don Christophe; 
convint avec lui de leurs moyens de com- 
munication j promit de passer en France 
avec Blanche aussitôt qu’il en aurait ob-^ 
tenu la permission; et, prenant congé de 
lui, il sauta dans le bateau, reprit les 
rames , et se hâta de retourner auprès de 
la fille infortunée d’Aziek. 
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CHAPITRE LXVIII. 

Conclusion . 

r r * 

A rente ans environ après l’époque à 
laquelle don Sébastien fut condivt en 
France, on vit entrer un vieillard dans 
le palais des Braganee à Yilla-Yiciosa. Sa- 
démarclie était imposante j ses habits de 
deuil étaient simples sans être grossiers, 
un bâton soutenait ses pas. Ses cheveux 
argentés cachaient les îides de son front} 
et dans ses yeux était une douce mélan- 
colie qui ajoutait encore à l’intérêt qu’ins- 
pirait son grand âge. 

Il demanda le duc et la duchesse de 
Braganee j le premier était alors au village 
d’Almadaj la jeune duchesse était sseule } 
on le conduisit en sa présence. 

En entrant dans un salon décoré avec 
autant de goût que de richesse , un seul 
objet attira les regards du voyageur 5 c’était 
une jeune femme qui était debout, les 
yeux fixés avec la tendresse d’une mère, 
sur un enfant endormi qu’elle venait de 
mettre dans son berceau. 
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L’art n’avait point contribué à embel- 
lir sa charmante figure. Une simple robe 
blanche, et un bouquet de roses dans ses 
cheveux, plus uoirS que l’ébène , étaient 
toute sa parure. 

Elle entendit un soupir, leva les yeux; 
et, apercevant un étranger, elle s’avança 
vers lui. Le vieillard , en la regardant tou- 
jours plus attentivement, lui dit avec émo- 
tion : — Les années ont affaibli ma vue; 
mais je crois voir le seul enfant qui me 
reste de celle qui est dans le ciel parmi 
les anges, » , • 

La physionomie de la jeune duchesse 
prit alors une expression de respect, de 
joie et de tristesse, qui ajoutait encore à 
ses charmes; elle fléchit le genou devant 
lui , en s’écriant : — O noble étranger ! qui 
ètés-vous ? Oserais-je croire que je vois en 

VOUS* w 

— Le père de votre mère ! répliqua le 
vieillard , tandis que des larmes coulaient 
sur ses joues,... l’infortuné Sébastien !» 

! Louisa se jette à ses pieds. — Vous nous 
êtes donc enfin rendu , mon père, lui dit- 
elle en pleurant de joie ; tous ceux qui 
3. ai 
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vous ont méconnu, tous vos persécuteurs, 
ont quitté cé pays. Votre vieillesse pourra 
s’écouler ici dans les bras de vos enfans 5 
et vous exhalerez sur leur sein votre der- 
nier soupir. » 

Elle le conduit vers un fauteuil, s’as- 
sied à côté de lui, et attend sa réponse en 
tenant sa main pressée dans les siennes. 

Sébastien la regardait avec tendresse $ 
sa figure vénérable était inondée de larmes . 

^ — Pardonnez mon enfant , lui dit-il ; 
mais vous me rappelez les souvenirs de 
ma jeunesse, ce temps fortuné où j’ai- 
mais et possédais la plus parfaite des 
femmes. Votre mère était jeune alors, et 
charmante comme vous. J’avais des amis, 
des parensj mais, hélas ! il ne- reste d’eux 
qu’un peu de poussière î Qu’il est triste de 
penser que je leur ai survécu, et que je 
vois en vous et en votre mari les petits- 
enfans de Sébastien et de son cousin Bra- 
ganee ! O divine Providence ! la vie des 
mortels, ici-bas ne dure qu’un instant ! 

•Dites- moi, mon enfant, ajouta- t-il 
après un moment de silence, êtes-YOus 
heureuse ? avez -vous trouvé dans votre 
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époux un ami auquel votre cœur se dé- 
voue sans réserve ? » 

— Je suis la plus heureuse des femmes, 
reprit Louisa avec vivacité 5 tout ce qu’il y 
a au monde de grand, de noble, de gé- 
néreux, est réuni dans le caractère de 
mon don Juan. O mon père ! rien ne peut 
égaler mon bonheur ! » 

Des larmes brillèrent dans ses yeux , et 
l’amour, qui semblait animer tout son 
être, remplit de tristesse l’âme du vieillard . 

— Je l’ai perdue perdue pour ja- 

mais, » répéta-t-il avec douleur. Il s’arrêta, 
puis ajouta avec plus de calme : — Louisa, 
je retrouverai, dans le séjour où Dieu 
m’appelle, les doux sentimens qui vous 
animent. Les affections vertueuses de 
notre âme ne sont pas destinées à périr 

. t 

avec nous. » 

La duchesse sourit. — Mais , dites-moi, 
mon père , dans quels pays avez- vous porté 
vos pas, et où avez-vous trouvé les conso- 
lations dues à votre grand âge ? » 

— Les longues soirées d’hiver tous pa- 
raîtront bien courtes , répliqua Sébastien, 
lorsque je vous raconterai tout ce que j’ai 
vu, tout ce que j’ai éprouvé. Tous savez 
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que ma vie a toujours été errante depuis 
la mort de celle que le temps n’effacera 
jamais de. mon- cœur. J’ai traversé l’Eu- 
rope, l’Asie et l’Afrique à pied, ayant 
pour tout compagnon ce bâton ; pour toute 
protection , mes cheveux blancs. Mon uni- 
que plaisir était l’étude du caractère des 
hommes; et je m’étais imposé le devoir 
d’instruire, d’éclairer les ignorans et les 
méchaus, dans les pays que je parcourais. 
Toujours la reconnaissance m’a récom- 
pensé de mes soins , et je suis revenu 
chargé des bénédictions de tous. « 

— r Ah, mon père! comment avez-vous 
pu vous éloigner de mes bons parens? » 
— Si vous aviez connu tous mes mal- 
heurs, Louisa, vous ne m’auriez pas fait 
cette question. Lorsque la mort me ravit 
Kara Aziek , je voyais tous mes fidèles amis 
ruinés ou proscrits, parce qu’ils avaient 
embrassé ma cause. Le seul moyen que 
j’avais de mettre un terme à leurs persé- 
cutions était de m’éloigner. Je quittai la 
France, et me rendis eu Perse à la cour 
dp mon ami le shah Abbas : deux fois je 
revins en Europe, deux fois j’embrassai 
mes enfans. Il y a douze ans que je ren^ 
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trai en Espagne ; vous étiez orpheline ; 
Blanche et Hippolyte n’existaient plus. 
Quel attrait pouvait me retenir dans un 
lieu où il ne me restait qu’un enfant trop 
jeune pour rien sentir, et un enfant que 
je n’osais réclamer ? Je m’éloignai en- 
core j et ce fut en Allemagne où je suivis, 
comme son ami, les pas du grand Gus- 
tave-Adolphe (mon véritable nom n’é- 
tan.t pas connu), que j’appris votre ma- 
riage avec Bragance. Je résolus alors de 
retourner finir mes jours auprès de vous. 
Celle union avec la race de Bragance me 
frappe et m’étonne. Ses droits à ma cou- 
ronne viennent immédiatement après les 

tiens, mon enfant. La Providence les a 
/ * 

réunis ; quels sont les grands événemens 
qu’elle, veut accomplir ? j> 

La duchesse lui répondit avec vivacité : 
— Quelquefois je crois mon époux destiné 
à relever la gloire du Portugal. Il a échappé 
à tous les pièges que l’Espagne lui a tendus, 
et il est encore l’idole du peuple et l’es- 
poir des nobles. O mon père ! que d’af- 
freux complots on a formés contre lui ! Il a 
toujours persisté à vivre avec la splendeur 
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digne du sang royal qui coule dans scs 
veines ; il a continué à faire de sa fortune 
le noble emploi qui convient à un prince. 
Celte conduite a attiré sur lui tous les - 
yeux, et lui a gagné tous les cœurs. La 
cour espagnole en a conçu les plus vives 
alarmes ; mais n’osant pas employer la vio- 
lence , elle a cherché à le perdre , en af- 
fectant de le combler de faveurs. 

Olivarès , le premier ministre de Phi- 
lippe IV , n’a rien épargné pour engager 
mon époux à accepter le gouvernement de 
Milan $ mais quel gouvernement aurait pu 
tenter l’héritier légitime d’un trône ? Lors- 
que les Catalans se révoltèrent , cet adroit 
politique envoya demander du secours à 
v mon mari. Don Juan refusa de se joindre 
aux oppresseurs d’un peuple brave et gé- 
néreux qu’on avait exaspéré : celte noble 
franchise était dangereuse. L’Espagnol, 
dissimulant son ressentiment sous le mas- 
que de la confiance , le nomma com- 
mandant des troupes qui gardaient les 
côtes, menacées alors par la flotte fran- 
çaise. L’Espagne arma contre elle. L’a-, 
mirai Ossorio invita don Juan et ses 
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principaux, officiers à une fête qu’il don- 
nait à bord de son vaisseau. 11 allait s’y 
rendre , lorsque le remords saisit le se- 
crétaire du traître Ossorio, portugais de 
. naissance* et il nous avertit qu’il avait l’or- 
dre de mettre à la voile , avec ses victimes, 
pour le port de l’Espagne le plus éloigné. 

Tandis que nous cherchions les moyens 
■d’échapper à cette noire trahison , sans pa- 
raître la soupçonner, un orage dispersa 
les flottes rivales, et Jeta le vaisseau de 
l’amiral Ossorio dans le port de Cadix, où 
il fit naufrage. *> . 

— O divine Providence ï s’écria Sébas- 
tien ; que fit alors Olivarès ? » 

— Le ministre, trompé dans son attente, 
forma bientôt un autre projet. Il investit 
don J uan d’une ombre de pouvoir, en le 
chargeant d’inspecter l’état des forteresses 
du Portugal , et d’en faire le rapport à la 
cour de Madrid. Les amis de mon époux 
découvrirent que les garnisons espagnoles 
avaient reçu les mêmes ordres qu’Ossorio : 
Bragancc devait être arrêté, et conduit eu 
Castille. Sa réponse fut digne do sa grande 
ôme. Il dit à OUvarès , que l’héritier de la 


Digitized by Google 



( *48 ) 

couronne de Portugal regardait tout auiire 
titre comme une dégradation 5 et il refusa 
ses offres. » 

— La noblesse de son sang a parlé ! s'é- 
cria Sébastien avec chaleur 5 que le ciel 
répande sur lui ses bénédictions ! puisse-t-il 
remplir les espérances prophétiques que 
vos paroles ont fait naître dans ce cœur 
glacé par le temps ! Continuez, ma fille’, 
continuez. » 

Louisa reprit ainsi : — L’esprit des 
grands du Portugal anima quelques braves 
patriotes. Des provinces entières refusèrent 
de suivre les troupes de l’Espagne lors- 
qu’elles marchèrent sur Barcelone ; la 
ville d’Evora , ne voulant pas payer une 
taxe oppressive levée par nos gouverneurs 
étrangers, proclama hautement son sou- 
verain légitime don Juan de Bragancej 
et les garnisons, dépourvues de soldats 
espagnols (car Philippe a besoin de toutes 
ses troupes pour soutenir la guerre de 
Catalogne et de France), se rendront à 
nos compatriotes aussitôt qu’ils auront le 
courage d’assurer leur indépendance. 

Comme on n’a point encore formé de 
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plan, et qu’aucun parti ne s’est déclaré 
formellement potir l’un des prétendans à 
la succession, les familles d’Aveyra et de 
villa Réal font valoir leurs droits j mais 
ceux de mon époux ne peuvent être con- 
testés. Les vôtres seulement, et avec quelle 
joie les reconnaîtrait - il ! doivent passer 
avant les siens. » 

Sébastien sourit , et secoua la tête. — >11 
y a long-temps, ma fille, que j’ai dit adieu 
au monde j ses honneurs et ses plaisirs ne 
sont plus rien pour moi $ mes yeux ne 
cherchent plus à voir que ce lieu de repos 
qui m’attend. A quatre-vingts ans, les 
sceptres et les couronnes ne sont que les 
jouets d’une seconde enfance $ on prouve 
qu’ou y est retombé , lorsqu’on les desire. 
Je me réjouirai quand le Portugal sera af- 
franchi d’un joug oppresseur, quand je 
verrai les rênes du gouvernement dans des 
mains dignes de les tenirj et si je pouvais 
acheter cet heureux événement par le sa- 
crifice de- ma vie , je le ferais avec joie.- 

Les gémissemens d’un peuple qui me 
fut bien cher, qui l’est encore, ne cesse- 
ront jamais d’affecter mon cœur. Oh ! com- 
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bien mes derniers momens seraient doux , 
si je pouvais vivre assez long-temps pour 
être témoin de son bonheur, et te voir, 
mon enfant, partager ton héritage légitime 
avec mon noble parent ! » 

Louisa allait répondre, lorsque les portes 
du salon sf ouvrent , et Braganoe parait 
au milieu d’une foule d’officiers, de gar- 
des et de domestiques. Louisa se lève pour 
aller embrasser son époux. Il congédie sa 
suite ; les portes se referment , et don 
Juan seul s’avance dans l’appartement. 

Sébastien releva les boueles argentées 
qui obscurcissaient sa vne , pour regarder 
Bragance. Son imagination lui avait repré- 
senté l'époux de Louisa avec une physio- 
nomie noble, mais austère j il vit au con- 
traire un homme dans le printemps de la 
vie, dont la démarche était pleine d’élé- 
gance et de grâce. 

La tendresse de Ses regards quand il 
prit et baisa la main de sa femme, céda 
à l’expression de la joie de la surprise 
lorsqu’elle lui nomma celui qu’elle lui 
présentait. Bragançe se précipite aux pieds 
de 'son illustre parent. 
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Sébastien le relève, et le pressé sur son 
cœur. — Ton doux regard , mon fils , me 
suffit pour te juger. Tu ressembles au plus 
noble enfant de la race des Bragauces , à 
mon charmant Diego; je me le rappelle 
encore. » 

-—Dans quel moment vous revois- je. 
Sire ? le Portugal va éprouver une terrible 
révolution ; il est décidé à faire un der- 
nier effort, à périr glorieusement , ou à re- 
devenir libre. » 

Le Roi leva les mains vers le ciel, et 
la duchesse instruisit son mari de la dé- 
termination que son grand ’père avait prise 
de ne jamais remonter sur ce trône qu’il 
avait abandonné depuis si long-temps. 
JBragance combattit avec chaleur sa réso- 
lution ; mais la raison était du côté de Sé- 
bastien , et elle l’emporta. 

Lorsque leurs généreux débats furent 
finis, le duc reprit le sujet qui lenr avait 
donné lieu. — Je viens, dit-il, d’une as- 
semblée secrété , composée des nobles et . 
des citoyens les plus puissans de Lisbonne. 
Ils se sont réunis à Almada, pour jurer 
d’être fidèles à la cause de la liberté. Ils 
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demandent un chef} c’est sur moi que 
leurs yeux se sont portés. Je suis à vous, 
Louisa, et doublement à vous , car vous 
m’avez* rendu père ; c’est vous qui devez 
décider du sort de votre époux. Ma bien- 
aimée! aurez-yous le courage de me laisser 
prendre part à cette lutte glorieuse r » 

Les yeux de Bragance* demeurèrent 
fixés sur Louisa, et prenaient tour à tour 
l’expression de l’amour le plus tendre, et 
celle de l’enthousiasme passionné du pa- 
triotisme. L’inquiétude se peignait dans 
ceux du vénérable Sébastien. 

L’agitation des traits de Louisa annon- 
çait le combat affreux qui déchirait son 
âme} mais, domptant avec dourage tout 
sentiment personnel, elle leva les yeux , 
et dit d’une voix ferme : — Il est vrai , don 
Juan , que vous êtes à moi } mais les droits 
de la patrie sont au-dessus des miens. La 
pensée des maux qui seront peut-être la 
suite du consentement que je vous donne, 
est terrible pour moi} car le premier coup 
ne frappe-t-il pas toujours celui qui est 
' dans la position la plus élevée ? Cependant 
«■il vaut mieux mourir glorieusement que 
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de vivre sans honneur; il vaut mieux pieu* 
rer un héros mort, que de conserver..; » 
— Un lâche! s’écria Bragance en la ser- 
rant dans ses bras avec transport. O ma gé- 
néreuse Louisa ! puisse l’esprit qui t’anime 
pénétrer dans le cœur de no ire-: fils ! » 

— Bénis-les, Dieu toùt-puissant ! dit 
le Roi en se levant pour étendre ses mains 
sur ces courageux époux ; ne cesse jamais 
de leur accorder ta protection ! et permets 
que leur race règne toujours sur le Por- 
tugal! 35 

Bragance le regardait avec un mélange 
de respect et d’admiration. -^-Sire, mon 
auguste père, je n’ai qu’un seul désir, 
c’est de ne point déshonorer le sang il- 
lustre qui circule dans mes veines ; puisse- 
t-il plutôt couler sous le fer de l’Espagne! 3> 
Cette image fit trembler Louisa ; elle se 
jeta dans les bras de son mari, en lui fai- 
sant de tendres reproches. Les caresses 
de Bragance bannirent le trouble de son. 
âme; et Sébastien , voulant connaître les 
détails de la ligue importante qui se for- 
mait , demanda les noms et les ressources 
des nobles qui y étaient admis. • 
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II apprit que le parti qui s’était mis sous 
la protection de Bragance, était composé 
des premières familles du Portugal, et 
que l’archevêque de Lisbonne, prélat très- 
puissant, et d’une probité à toute épreuve, 
s’était assuré, par le moyen de son clergé, 
de l’esprit et de la fidélité des trois quarts 
du peuple. 

La duchesse de Mantoue, qui gouver- 
nait en qualité de vice-reine, n’était réel- 
lement que l’instrument de Vasconcellos, 
son secrétaire. Cet homme était portugais 
de naissance, mais espagnol dans le cœur ; 
ou plutôt c’était un misérable dévoré 
d’ambition, insatiable d’honneurs et de 
richesses , et qui aurait été prêt , pour sa- 
tisfaire ses indignes passions, à écraser 
sous ses pieds la mère qui l’avait porté 
dans son sein. 

Sa conduite licencieuse, les cruautés et 
les insultes dont il accablait les Portugais, 
les exaspérèrent contre lui 5 un sentiment 
d’honneur national, et leur attachement 
pour le duc de Bragance , se joignirent à 
leur haine particulière. 

La générosité du duc s’étendait jusque 
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sur les partielles plus reculéesdu royaume; 
et tandis que la splendeur de sa maison , 
sa suite nombreuse , ses briilans équipages , 
ses fêtes magnifiques, ses superbes palais, 
rappelaient toujours son illustre origine , 
les bienfaits qu’il répandait en secret pé- 
nétraient tous les cœur d’amour et de re- 
connaissance. 

En public, la dignité de ses manières 
inspirait lé respect; dans son intérieur, 
la douceur et l’amabilité de son caractère 
ajoutaient l’amour au respect, et chan- 
geaient en un ardent enthousiasme l’ad- 
miration qu’il avait d’abord inspirée. Il 
était aimé et estimé de tous les Portugais ; 
et l’empire qu’il avait pris sur ses compa- 
triotes était tel , que le machiavéliste Oli- 
varès redoutait son pouvoir, et n’osait s’y 
opposer ouvertement. 

L’esprit des Portugais était changé; ils 
n’avaient plus cette conduite timide, irré- 
solue , qui les avait empêchés autrefois de 
défendre la cause de leur souverain légi- 
time; Sébastien l’observait en soupirant. 
L’espoir d’être soutenu par les puissances 
étrangères ne les avait point excités à la 
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révolte. Ils avaient pris la noble résolu- 
tion de s'affranchir d’un joug oppresseur, 
soutenus seulement par Dieu et leurs pro- 
pres forces. » 

Tandis que de tristes souvenirs occu- 
paient le Roi, la mémoire de son ami se 
mêlait souvent à ses pensées , et lui rap- 
pela que Gaspard avait laissé un fils. — 
Où est-il, ce fils? s’écria Sébastien ; il y 
a douze ans qu’on m’a dit qu’il était atta- 
ché à votre maison. » 

— De qui parlez-vous , mon père ? » 
demanda la duchesse. 

— De J uan Pinto Ribeiro , répliqua 
Sébastien. 

Le plaisir anima les traits du duc. — 
Vous avez nommé le plus zélé, le plus 
estimable de mes serviteurs ; Pinto a tou- 
jours travaillé , voyagé avec moi , et je le 
regarde plutôt comme un frère que comme 
un serviteur; il est contrôleur de ma mai- 
son ; et c’est à lui que je dois le suffrage 
universel de mes compatriotes. Son amour 
pour moi, sou dévouement pour notre 
patrie* sont les senlimens les plus ardens 
de son cœur généreux. » 
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— Qu’entends- je? s’écria le vieillard; 
est-ce du fils du fidèle Gaspard que vous 
parlez ainsi ? O mes enfâns ! toutes ces 
douces émotions qui ont été si long- 
temps assoupies dans mon âme, se réveil- 
lent à-la-fois, et m’accablent. Je ne rne 
reconnais plus. La joie et les souvenirs de 
ma jeunesse me rendent aussi faible qu’un 
enfant. » 

Sébastien pencha sur sa poitrine sa tête 
vénérable ; une légère rougeu r couvrit son 
visage ; car il pleurait , et il était honteux 
de ses larmes. 

Bragance respecta les pleurs du vieil- 
lard ; et, emnjenant Louisa vers le berceau 
de leur fils, ils. restèrent debout près de 
lui , admirant ses grâces et sa beauté. 

Après quelques momens de silence , le 
Roi dit d’une voix tremblante : — Per- 
mettez que je voie Pinto ; quand je l’au- 
rai vu , je prendrai un peu de repos; mon 
esprit et mon corps en ont grand besoin. j> 
Le duc s’empressa de satisfaire le désir 
de son illustre parent; et, envoyant cher- 
cher Pinto ( c’était lui qui avait été chargé 
3 . j • 22 
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de porter sa réponse définitive aux confé- 
dérés ), il le présenta à Sébastien. 

Sa grande ressemblance avec son père 
affecta profondément le respectable mo- 
narque. Pinto avait à-peu-près l’âge de 
Gaspard , lorsque celui-ci quitta son maî- 
tre pour la dernière fois à la villa Rosolia. 
Cette circonstance ajoutait beaucoup à sa 
ressemblance avec lui. Sébastien l’em- 
brassa à plusieurs reprises , et le regardait 
attentivement. 

Les yeux de Pinto avaient la vivacité de 
ceux de sa mère, italienne de naissance. 
Son regard était moins doux , moins ten- 
dre que celui de son père j mais il avait 
plus de feu, plus d’énergie, et il annoa- 
, çait un cœur brave, intrépide et fidèle. 

Aussitôt que Sébastien vit Pinto, il ne 
douta pas qu’il ne fût le principal instru- 
ment de la révolution qui se préparait. 
Après avoir causé quelque temps avec lui 
du grand événement qui allait avoir' lieu , 
le Roi se retira , cédant aux instances de 
son aimable petite-fille, qui craignait 
qu’il ne fût épuisé par tant d’émotions. 

L’arrivée de Pinto à Lisbonne fut le 
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signal des mesures les plus actives. Chaque 
noble se rendit dans ses terres pour s’as- 
surer du secours de ses vassaux. Le clergé 
persuada au peuple que la résistance était 
un devoir, la soumission un crime. Il lui 
expliqua, dans les plus grands détails, 
les droits de Bragance à la couronne de 
Portugal, et lui démontra clairement 
l’injustice de l’usurpa lion de Philippe. 
Les marchands détestaient le gouverne- 
ment de l’Espagne, quileur avait ôté toutes 
leurs richesses; et les artisans, réduits à 
la nxisère, que Pinto secourait, et qui 
devaient leur vie à la générosité de son 
maître, auraient. consenti avec joie à la 
sacrifier pour aider Bragance à monter sur 
le; tronc» j. 

La fermentation devenait générale, et 
la haine des Portugais pour leurs .oppres- 
seurs semblait augmenter tous les jours; 
Yasconcellosen craignit les conséquences; 
mais il ne savait sur qui porter ses soup- 
çons; car Bragance s’était retiré dans sa 
famille , à villa Yiciosa , loin de la capi- 
tale, se livrant à l’étude et aux plaisirs de 
la, chasse. 

Le vénérable étranger qu’on voyait 
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-quelquefois se promener dans les jardins , 
soutenu par la charmante Louisa, n’était 
point un objet dè curiosité pour les Espa- 
gnols; le palais de Bragance était si sou- 
vent l’asile de la vieillesse et de l’infor- 
tune, qu’un homme prêt à descendre 
dans la tombe ne pouvait exciter les soup- 
çons. Les jours de Sébastien s’écoulaient 
ainsi dans une heureuse sécurité, Sous la 
protection du dernier enfant de sa race. 
Son étoile était sur le point de s’éclipser ; 
mais elle disparaissait sous un horizon 
sans nuage, pour briller de nouveau dans 
la région où règne une éternelle paix et 
un bonheur inaltérable. 

Tandis qu’il applaudissait à la conduite 
du noble Bragance, et qu’il admirait celte 
âme généreuse qui semblait faite pour 
répandre partout le bonheur , il prenait 
tant d’intérêt à la révolution , que son re- 
4 pos en était troublé. A chaque dépêche 
de Pinto, un tremblement affreux ébran- 
lait tout son être. Mais la fortune semblait 
vouloir favoriser la bonne cause , et le 
courage héroïque de Louisa soutenait ce- 
lui de son illustre aïeul. 

Le duc de Bragance reçut l’ordre de se 
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rendre à la cour d’Espagne. L’artificieui 
Olivarès lui disait que son auguste maître, 
touché des malheurs du Portugal, le man- 
dait à Madrid pour connaître la situation 
de ce royaume , et qu’il était décidé à 
punir sévèrement les auteurs de tous ses 
maux, et à mettre à la tête de son gou- 
vernement un de ses princes. * * * 

Bragance , qui voulait conserver l’affec- 
tion des Portugais et cache» à Olivarès 
les soupçons qu’il avait sur ses projets, 
ne pouvait refuser formellement de se 
rendre aux ordres de Philippe, il répon- 
dit, pour gagner du temps, qu’il paraîtrait 
à la cour aussitôt qu’il aurait pu se for- 
mer une suite convenable à son rang. 

' La duchesse , que l’amour avait rendue 
habile politique , lui suggéra l’idée d’en- 
voyer sa réponse par un de ses gens, en 
le chargeant de louer une maison, d’en- 
gager des domestiques , d’acheter les 
meubles les plus somptueux, et enfin 
d’amuser Olivarès, en feignant de tout 
préparer pour recevoir son maître. 

Les confédérés, effrayés d’un ordre qui 
pouvait les priver de leur chef, redoublè- 
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vent d’efforts pour hâter le dénouement 
de leur conspiration. Il était nécessaire de 
se créer un parti dans les provinces * de 
gagner les soldats, de s’assurer la posses- 
sion de l’arsenal , d’obtenir la promesse 
de ceux auxquels était confiée la garde 
des prisons, de remettre en liberté les 
malheureux qui y avaient été renfermés 
pour avoir résisté à la tyrannie de l’JEspa- 
gne j enfin * il fallait que tout le royaume 
se levât en masse, comme par enchante- 
ment, et que la vice -reine fût déposée 
Sans tumulte, et sans que l’on eût à dé- 
plorer aucun meurtre inutile. 

La prudence exigeait qu’on mit beau- 
coup de précautions et de temps à, ces 
préparatifs} mais c’était impossible, car 
tous les jours il arrivait des courriers de 
l’Espagne pour presser le départ de don 
Juan. ■ < , t 

Pinto, <qui avait été visiter toutes les 
villes dévouées aux intérêts de son maître, 
déclara que la conspiration pourrait bien.- 
tût éclater. , > 

Il était parvenu à faire occuper Elvas 
et Olivenza, deux forteresses frontières 
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qu’on pouvait appeler les clefs du Portu- 
gal, par le régiment de Bragance, qui 
devait tenir les Espagnols en échec , jus- 
qu’à ce que la révolution fût entièrement 
terminée. 

Bragance, qui voulait éviter l'effusion du 
sang, sé joignit à Sébastien pour exhorter 
Pinto à ne point prendre de mesures té- 
méraires, et à s’assurer du succès par sa 
prudence et son sang-froid. . 

Une dépêche de Madrid somma alors 
Bragance de se rendre à la cour avant six 
jours , sous peine de la confiscation de 
ses biens. On ne pouvait plus différer. 
Pinto partit pour Lisbonne , répandit 
dans la ville la nouvelle des menaces de 
Philippe, assembla à minuit les princi- 
paux patriotes, et se concerta avec eux 
pour s’assurer de la personne de la vice- 
reine et de celle de son secrétaire. 

Il fut convenu que quatre détache- 
mens s’empareraient , à un signal donné , 
des quatre issues du palais , tandis que le 
régiment de cavalerie, alors cantonné 
dans la ville , se répandrait dans les rues 
«n proclamant don J uau IV, et invitant 
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tous les citoyens à se joindre à leur parti. 
L’archevêque devait paraître entouré de 
son clergé, et exciter le peuple à embrasser 
la cause de la justice et de l’honneur na- 
tional ;-çt les artisans, conduits par les 
chefs les plus intrépides de leur profes- 
sion , s’étaient engagés à se tenir prêts à 
paraître complètement armés, pour sui- 
vre l’étendard de Bragauce aussitôt qu’on 
en aurait donné le signal. 

On envoya des nobles et des officiers 
dans toutes les villes et dans toutes les 
garnisons du royaume , et ils jurèrent de 
proclamer roi , tous à la même heure, don 
Juan IV. Le duc de Bragance, sous pré- 
texte de présenter ses hommages à la 
vice -reine avant de partir pour l’Espa- 
pagne, quitta villa Viciosa, alla habiter 
une terre située à peu de distance de Lis- 
bonne , et ce fut là qu’il attendit le succès 
de son entreprise. 

Sébastien et Louisa l’avaient accompa- 
gné; ce moment était terrible pour tous 
les deux; Sébastien voyait dans la balance 
le bonheur de sa patrie , la vie et la 1b 
berlé de plusieurs millions d’hommes. 
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Lôuisa voyait une couronne et une hache 
suspendues sur la tête de l’époux qu’elle 
adorait. Bragance était plus tranquille, 
aucun motif d’intérêt personnel ne le 
guidait, et il espérait tout de la protection 
que le ciel accorde à la vertu. 

Le soir du jour fixé par les patriotes 
pour l’exécution de leur complot, arriva 
bientôt. C’était le 6 décembre. Une heure 
avant celle qui devait décider de la des- 
tinée de Bragance, Pinto vint recevoir 
les dernières instructions de son maître, 
et le conjurer de ne pas négliger de pour- 
voir à sa sûreté, en s’embarquant sur un 
vaisseau que ses amis s’étaient procuré, 
dans le cas où la Providence favoriserait 
l’Espagne. . v; 

Bragance, en embrassant son fidèle, 
Pinto , lui dit à voix basse , mais avec fer- 
meté : — Je marche à un trône ou à la 
mort : voudriez- vous que je survécusse à 
ceux qui m’auront sacrifié leur existence ? 
Non, Pinto! ma résolution est prise; je 
régnerai sur le Portugal, ou je succom- 
berai avec lui. » ; 

Louisa n’entendit pas les paroles de 

3 ») 
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Bragancej mais elle vit ses regards étin- 
celans, et ne douta point que son époux 
n’eût pris quelque grande résolution. Son 
cœur n’osait lui faire de questions, et 
elle n’osait pas s’en faire à elle -même. 
Hélas ! comment aurait-elle pu penser 
sans frémir, que celui qui faisait toute sa 
joie, tout son bonheur, qui était réelle- 
ment son Dieu sur la terre, allait peut- 
être lui être enlevé pour périr de la mort 
d’un rebelle? elle cherchait à banuir de 
son esprit cette image terrible } et , pleu- 
rant et souriant à-la-fois, elle tendit la 
main à Pinto, qui la baisa respectueuse- 
ment, et disparut. 

Un profond silence suivit le départ de 
Pinto. Enfin, huit heures sonnèrent} la 
révolution était commencée. Au premier 
coup de l’horloge , Sébastien tressaillit , et 
dit , en soupirant : — Ces cheveux blancs 
s’accordent mal, mes enfans , avec cette 
vivacité de sentimens qui ne doivent ap- 
partenir qu’à la jeunesse. Nous croyons 
nos caractères changés , quand les cir- 
constances seules le sont. Il y a plus de 
trente ans que rien ne m’a ému aussi for- 
tement. Je rougis de ma faiblesse. » 
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—Mais, mon père, reprit Louisa, l’a- 
pathie n’est pas une vertu $ et lorsque' 
notre âme approche de sa source divine, 
nos facultés doivent devenir plus grandes, 
notre sensibilité doit augmenter. » 

Sébastien sourit. Bragance était absorbé 
dans ses réflexions j un seul objet occupait 
ses pensées j il ne voyait et n’entendait 
rien de ce qui se passait. autour de lui. 

Tout- à -coup les cloches sonnent, et 
le bruit confus des cris, des tambours, 
des chevaux, annonce le trouble et la con- 
fusion qui règuent dans Lisbonne. Bra- 
gance écoute attentivement j parmi tout 
ce tumulte, l’artillerie ne se faisait point 
entendre j cette circonstance soutient ses 
espérances, et il s’écrie: — Tout va bien!» 

Louisa, pâle comme la mort, et ce- 
pendant pleine de courage et d’héroïsme, 
était assise à côté de son vénérable aïeul $ 
leurs cœurs battaient avec une égale force. 
Mais quand ils regardaient Bragance, leurs 
craintes cédaient à l’espérance et à une 
douce sécurité. 

On entend enfin le signal de la vic- 
toire. Un des canons de la citadelle an- 
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nonce que Lisbonne est au pouvoir des 
patriotes , et que le duc de Bragance a été 
proclamé roi. 

Louisa se jette dans les bras du duc. 
Elle aurait voulu le saluer par son nouveau 
litre; mais l’amour l’emporte dans son 
cœur sur tout autre sentiment; elle ne 
peut que balbutier : — O mon cher don 
Juan! ô mon époux! » 

Bragance la presse sur sa poitrine, tan- 
dis que sa physionomie exprime tout ce 
qui se passe dans son âme; il saisit la 
main du vieillard, et s’écrie : — Partons, 
partons , mon père ! notre patrie est déli- 
vrée! « En disant ces mots, ses joues se 
couvrent d’un vif incarnat, et des larmes 
coulent de ses yeux. 

Sébastien et Louisa le suivent. Déjà 
les domestiques avaient tout préparé pour 
leur départ ; ils prennent la route de Lis- 
bonne. 

Sébastien était pâle et silencieux. Tant 
de revers de fortune , tant de coups impré- 
vus, l’avaient tellement accablé, qu’au 
moment meme de la plus grande prospé- 
rité, il hésitait encore, craignait de s«- 
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buser, et n’osait se fier au témoignage de 
ses sens. 

Bientôt les portes de Lisbonne s’ou- 
vrent j ils entrent dans la capitale $ une 
foule de citoyens armés, portant les cou- 
leurs de Bragance, entourent la voiture 
du duc. Les étendards du Portugal flot- 
tent sur tous les édifices publics 5 les cou- 
vens et les maisons sont illuminés 5 toute 
la ville retentit des cris de vive Juan IV , 
roi de Portugal et des Indes ! 

Pinto rencontre son nouveau souverain 
à l’entrée du palais $ il tombe à ses pieds 
en fondant en larmes, veut parler, mais 
son émotion ne le lui permet pas. L’arche- 
vêque, le clergé, les nobles et les autres 
patriotes saluent leur roi par de vives ac- 
clamations. 

— Où est la duchesse de Mantoue ? de> 
manda Bragance en s’arrêtant sur le seuil 
de la porte du palais. Mes amis, respectez- 
laj il faut qu’on la conduise au-delà des 
frontières, avec tous les honneurs dus à 
sou rang. J’espère qu’il n’y a pas eu de 
sang répandu ? 35 

— Une seule victime a été sacrifiée! s’é- 
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crie uû jeune homme qui s’élance hors de 
la foule, tenant une épée encore teiute de 
sang 5 cette épée a percé le cœur de Vas- 
concellos. Je l’ai trouvé caché dans là 
chambre de la vice-reine y j’ai saisi le lâche 
tout tremblant de frayeur ; et, au même 
instant, mille coups ont percé son sein. 
Le tyran est mort! me suis-je alors écrié; 
vive la liberté et don Juan, roi de Por- 
tugal! Lisbonne, triomphante, a répété 
de toutes parts ce cri d’allégresse $ les Es- 
pagnols ont mis bas les armes, et toute 
résistance a cessé. » 

— Sire, la duchesse de Mantoue a été 
conduite à Xabregas, dit Pinto; la cita- 
delle, l’arsenal, la floue, tout est au 
pouvoir de Votre Majesté. Vasconcellos 
seul a péri ; ses crimes ont attiré sur lui la 
vengeance du ciel. » . 

Bragance s’inclina , pour lui témoigner 
son approbation, honteux de la douleur 
passagère que lui causait même la mort 
d’un seul homme. 11 remercia ses amis 
des services importuns qu’ils lui .avaient 
rendus , promit amour et protection à son 
peuple; et, après avoir recommandé qu’on 
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épargnât ses ennemis, il s’avança vers son 

Sébastien marchait soutenu par le Roi 
et la Reine , qui voyaient avec inquiétude 
ses regards abattus. Ils entrèrent dans la 
salle d’audience. Le vieillard voulut s’as- 



seoir sur la première chaise qu’il rencon- 
tra; mais Bragance l’en empêcha, et le 
plaça sur le trône avant qu’il eût pu de- 
viner son intention. Sébastien inclina sa 


tête vénérable avec un divin sourire. Son 


coeur était vivement agité; car ces lieux 
lui rappelaient tous les souvenirs de sa 


jeunesse. 

L’aimable don Juan et sa charmante 
compagne se mirent à genoux devant lui. 
Leur suite s’était retirée. Pinto seul était 
resté auprès d’eux. L’air retentissait en- 
core des cris de 'vive le Roi ! et les dé- 
charges du canon ébranlaient les murs du 
palais. 

Sébastien regardait avec une expression 
céleste ses petits -enfans; cependant ses 
joues étaient couvertes d’une pâleur mor- 
telle, et ses mains étaient glacées lorsqu’il 
les étendit sur la tête de don J uan et de 
Louisa. 
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— Donnez-moi cet enfant, » leur dil-il 
après les avoir bénis. Louisa le mit dans 
ses bras. 

Sébastien le reçoit en tremblant; et tan- 
dis qu’il se baissé pour embrasser le petit 
prince, les boucles argentées de ses che- 
veux tombent sur ses paupières. L’en- 
fant s’éveille, et le regarde en souriant. 
Un sourire plus noble (car il était inspiré 
par un esprit immortel) anime les traits 
‘ du respectable vieillard. Il laisse tomber 
sa tète sur sa poitrine , jette un dernier 
regard sur le fils de Gaspard, sur Bragancc, 
Louisa et leur enfant, pense aux êtres 
qu’il va rejoindre; et, levant les yeux 
vers le ciel, il dit d’une voix éteinte : — 
J’ai assez vécu ! » 

Ses veux se ferment; Louisa s’élance 
pour retenir son enfant qu’il allait laisser 
toihber ; et elle voit que l’àme de son illus- 
tre aïeul s’était déjà élevée vers son divin 
créateur. * 
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